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AVERTISSEMENT. 


T out le monde convient l’ex- 
cellence de l’Ouvrage de feu M. 
Ceojfroy fur la Matière Médicale ; & c’eft 
avec raifon qu’on regrette de ce qu’il ne 
l’a pas terminé pendant fa vie. Depuis 
long-temps on louhaitoit qu’il fe- trou- 
vât quelqu’un qui voulût bien en donner 
la fuite : mais la difficulté étoit de trouver 
une perfonne, qui en fe chargeant d’ua 
pareil travail osât fe mettre en parallèle 
avec M. Geojfroy , & rifquer une entre- 
prife qui ne pouvoir manquer de paroi- 
tre tépiéraire. Cette confidération nous . 
ajong-temps arrêté. D’un, côté notre 
infuffiîance , & de l’autre l’excellence de 
l’Ouvrage que nous avions à continuer , 
nous tenoient fufpendus entre la crainte- 
de ne pas réufîir, & l’envie de, nousren- 
dre.utiles au Public: & il efi hors i de 
doute que le premier motif l’eut empor- 
té •, fans le fecours d'un illuftre Méde-. 
cin, dont le nom feul fait l’éloge; nous 
voulons dire M. Bernard deju^ett, qui; 
nous a aidé .de Tes lumières ,.04 qui a. 

, bien. voulu revoir notre travail. Ainfi' 
c’eft' en partie à ce fçavant Naturalifte 
^u’on doit l’Ouvrage qui paroît .dan$ le> 

ai}. 


îr AFERTISSEMENT, 
Public; nous lui en cédons avec plaifï^i 
toute la gloire, & nous nous bornons à 
la fatisfadion d’avoir tâché de nous ren- 
dre utiles. 

Quant à ce qui regarde la forme de 
f Ouvrage, nous nous fommes rappro- 
chés , autant que nous l’avons pu ,> de 
celle que M. Geofroy lui Sivoit donnée, à- 
l’exception d’un retranchement que 
nous avons cru devoir faire , & donc il 
faut que nous rendions compte.' Ce re- 
tranchement efl le détail chymique dei> 
Analyfes des Plantes, que notre Auteur 
infère à chaque article. Nous avons, re- 
connu par expérience que le Public ne 
. retiroit aucun avantage de ce détail. Qui 
en effet , excepté quelque Chymifte do 
profeffion , s’embarrafle de içavoir fi 
une Plante contient tant d’huile, tant 
de phlegme , tant de fel, & tant de ter- 
re ? On fe contente ordinairement de ne 
pas ignorer le réfultat de TAnalyfe^faiis 
fe mettre en peine du procédé Chymi- 
q^ue qui y a conduit. Ce font les pro- 
priétés aes Plantes qui intéreflent , & 
rien autre chofe r nous fçavons même 
que M. Geoffroy dans fes dernières an- 
nées avoit changé de vues à cet égard 
& que s'il eût eu à recommencer faMai>> 

ttère Médicale » itaioit fupprifflé eec-; 
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te partie de fon Ouvrage , qui lui auroir 
épargné un travail long & pénible , le- 
quel dans le fond ne. produit aucun 
profit. De plus , on convient aujour- 
d’hui que la voie des Analyfes ne fait pas 
C bien connoître les vertus des Plantes 
que leur fimple infufion , ou leur poudre 
prife en fubftance. On n'ignore pas que 
deux Plantes dont les qualités font op- 
poféesdans l’ufage , donnent les mémes^ 
principes étant analyfées , & que leur 
vertu dépend nroins de ces principes prî» 
féparémeht que de leur combinaifon 
de la "manière dont la Nature lés a mo- 
difiés dans la Plante ; modification:, que 
l’aéHon du feu même détruit ordinai- 
rement î aulîï depuis long-temps a-t-on 
abandonné cette Méthodé , tant à eau- ^ 
fe de fon infuffifance en elle-même, que 
de fon inutilité en Médecine. Au refte , 
nous donnons ici à l’article de chaque 
Plante le réfultat de ces mêmes Analy- . 
fes tirées des Regiftres de l’Académie 
Royale des Sciences , & des Traités de» 
Auteurs Chymiques qui fe font appli- 
qués particulièrement à ce genre de tra- 
vail ; & ce réfultat eft plus que fuffifant 
pour faire connoître les principes dont 
la plante eft compofée. Dans tout le refte 
de l’Ouvrage nous n’ayons point perdu 


^ :AVE'RTÏSSt'MËNT, 
de vue notre modèle , & nbus avons; 
puifé dans les meilleures fources, pour 
ajoûter à ce que l’expérience nous a faiG 
connoître des propriétés des plantes que 
nous avons décrites. Nous fouhaitons 
que le Public approuve notre travail. 
Cela nous engagera à rendre dans la 
fuite ce Traité complet , en donnant 
l’HUlolre des Animaux qui y manque. 


Fin de VAvertîjftmenu 
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VaBLE ALPHABETIQUE 

Des Plantes Indigènes contenues dans le Traité 


SECTION IL ' 

^ ' ■ m1 ’ 

M EhïssK ^M^lijfe, ^ Pap.t 

Mclo, Melon. ü 

Melongena , 17 

Menianthes , MénUnfhe, il 

Mentha , Menthe. 3^ 

Mercurialis , Mereurinte, 4^ 

Mefpilus , Nefftier, ^ 

Milium y Millet. 

Millefolium , Millefeuîlle. 68 

Momordica , Tomme cte Mervtiltet jt. 

Morus , Meurier, js 

MofchateHina , Mofcatelline, 8 \ 

Mufcus , Mouffie. 8 g 

Myagrum , Cnmeline, 

Myrrhis , Cerfeuil tnufqui, 5 S 

Myrius , Myrte eu Meurtt. xox 

N./ 

N Apellus , NapeL 1 1 y 

N a pus , iiy 

Narciflo-Leucoiutn, f erce-Neiut. igt 

Nafturtium , 139 

Kapeta , Herbe au Chat, 157 

Nerion , Lanrier-KoCe. 160 

Ntfotiana , Nicttiane. 154 

y igella , Nielle. 1 8y 

Kigellatium , Nielle des Bleds. 192, 

Noli me tangere , Bal famine jauni» 1 5 y 

Numniularia" ^9^. 

Nymphara ,Nénttphar. xôaT 

Q. 

P Cimum , Bnfilic. * i 

OreofeUnum , Perfil de Ment/tgnit 17 m 
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îJrîgïhmft , Origan. 

*rî! 

Ornithopodium , Ornithtfode. , 

181; 

Otobus , Oroht. 


Ôryza , Rj/a. 

' i8<? 

Oculus Bovis y Oeil de Bettf, 

119 

(Enanth^. 

Z£2. 

Olea , Olivier. 


Olivella , Canelée. 

137, 

Onobrichis , Sain-fotn ou gros foirt* 

i4t 

Onopordon , Chardon commun. 

14^ 

Ophiogloffum , Ophioglojfe, 

XJV 

Ophrys , Double feuille. 

IJÎ 

Opiilus , Obier ou OpiVr^ < 

1S7 

Otc\i\s , Satirim. 

X6C0 

Oxycocchus , Canneherge» 
P 

i^S. 

]QÆonia , Pivoine. • 

*99 

Jr PaHurus ,'Paliure. 

%oS 

Panicum , Panic, 

311 

Papaver , Pavot. 

314 

Parictaria , Pariétahrt, 

32.S 

Paftinaca , Panais. 

33 r 

PellibofTa y Lifimachîe. 

343' 

Perfoliata , P ercefeuHle, 

34^ 

Periploca , S cammonée. 

3ÎÏ 

Perucaria , Perficatre. 

3Î4 

Pervinca , Pervenche. 

3«» 

Fetafites, Petafite. 

375 

Perrofelinum , Perfil. 

374 

Peucedanum , Q^eue de feurceast. 

- 391 

Phafeolus , Haricot. 

39 S 

Phillyrea , Philaria. 

400 

Pkytolacca , Moreille,. 

403 

Pilofella , Ptlofelle, 

406^ 

Pîmpinella , Pimprenelte. , 

411 

Rnguicula, Crajfette. 

410 
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SUPPLEMENT AU TRAITÉ 


DELA, 

MATIÈRE MÉDICALE 

DE M. GEOFFROY. 


SUITE DE LA SECTION IL 


' DES PLANTES INDIGENES, 
àont on fi firt en Médecine. 

M E L I s s, A, 

Mélijfi. 

N compte, plufîeurs efpèces 
de Mélifle ; mais pour l’ufage 
de la Médecine on n’en di- 
ftingue que de deux fortes , 
fçavoir la Mélifle des jardins , & la Mé- 
Jifle des bois. 

Mélifle cultivée ou Iles jardins , Mé- 
lifle C itronnée , herbe de Citron, Ci- 
trpnade ou Citrpnelle , Poncirade, Pi- 
Tome ^ A 
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t SectiOw II. 

ment des ruches ou des Mouches 3 
miel ; Afeltjfa five A^eliJfophjillon verura , 
Citrago vel Citronellaj Ofhc. /Idelijfa hor- 
tenjis , C. B. P. izÿ. Jïdelijfa vuharts 
odore Cltri , J. B. 5. 1 5 z. Melijfa, Dod. 
pi. Alelljfa vulgaris , ParK., Raii hift. 
570. McliffophjÜHm vulgare , Lugd.- 
957. MeliJfophjfllum vulgare vel adulterî- 
num , Fuchs. Melijfa noflras , Canier, 
hort. Melijfa dofnejiica , Trag. Mellitis, 
Plin. Meliphj/llon , Mellifolium , Citraria 
velCedronella , Apiafirum , herba pigmen- 
tarîa , Quorumd. 

Sa racine eft ligneufe , ronde , longue, 
fibreufe , profonde. Elle poufle fes tiges 
à la hauteur d’une coudée & plus , quar- 
rées , prefque liCfes, rameules, dures, 
roides , fragiles. Ses feuilles font ob- 
longues , d’un verd-brun , aflez fembla- 
bles à celles du Calament, ou du Bau-» 
me des jardins, luifantes, hériffées d’un 
petit poil folet, dentelées fur leurs 
bords , d’une odeur de Citron fort 
agréable , & d’un goût un peu âcre. 
Des ailTelles des feuilles fortent des 
fleurs verticillées , qui ne forment point 
d’anneaux entivs autour de la tige ; 
elles font en gueule , petites , blanches , 
ou d’un rouge-pâle ; chacune d’elles 
efl: un tu^ '*u découpé paJ^ le haut en 


Des Plantes inhigÉnes, j 
deux lèvres , foutenu par un calice velu , 
canelé , divifé en deux parties. Quand 
la fleur eft paflee , il lui fuccède quatre 
femences jointes enfemble , prefque 
rondes, oy^ oblongues, enfermees dans 
le calice de la fleur. On la cultive dans 
les jardins , & quelquefois on la trou- 
ve dans les bayes proche des Villages 
aux environs de Paris. Elle fleurit en 
Juin, Juillet & Août. L’Hiver elle fe 
féche fur la furface de la terre ; mais 
fa racine ne périt point. Elle eft d’un 
grand ufage en Médecine. Il faut avoir 
attention de la ramafler pour les Bou- 
tiques dans le Printemps avant la fleur; 
car dès qu’elle vient à fleurir, elle fent 
la punaife. Elle contient beaucoup 
d’huile exaltée , & de fel eflentiel. 

La Mélifle eft cordiale, céphalique, 
& fortifie l’eftomac ; elle excite les mois 
aux femmes ; on s’en fert dans l’apo- 
pléxie , répilepfie & les étourdiflèmens. 
On l’employé encore avec fuccès dans 
la Mélancolie , les fièvres malignes & la 
Pefte. On tient dans les Boutiques une 
huile diftillée de la plante féche, que l’on 
prend à la dofe de trois à fix gouttes ; 
un extrait de fa décodion , qui fe don- 
ne depuis un' demi - gros jufqu’à ui| 
^ros i & une Conferve de Tes fleurs , 



4 Section II. 

dont on ufe à la dofe de demi-once à., 
line once. C’eft à Avicenne & aux au- 
tres Arabes, que nous fomnies redeva- 
bles de la connoifTance des vertus de 
cette plante, les Médecins Grecs & Ga- 
lien n’en ayant prefque rien dit. Si l’on 
en croit laracelfe les Chymiftes, fa 
quintelTence eft capable de renouveller 
le baume du fang, & de faire rajeunir; 
ils en rapportent des expériences qu’on 
n’a jamais pu vérifier ; ainfi il faut nous 
en tenir à quelque chofe de moins mer- 
veilleux , mais de plus certain. Simon 
Paulli aflure que de ion temps rien n’é- 
toit plus ordinaire que l’ufage que les 
femmes du Nord faifoient de l’infufion 
des feuilles de Mélifle pour fe procurer 
les Règles , & que même il leur fuffi*- 
foit fouvent d’en mettre dans leur chaut- 
fure ; iUalTûre auffi avoir guéri de la 
îaunifle , & d’une affedlion mélancolique 
invétérée , une Demoifelle avec le re- 
mède fuivant continué pendant quel- 
que temps : 

Prenez de la Conferve de Mélifle , 
une once ; de celles de Bourrache 
& de Buglofe , de chacune une 
demi - once ; de la Confeftion Al- 
‘ Kermès , un gros. 

^ ' Mêlez le tout avec une fuffifantfc 


Des Plantes indigènes. 5 
quantité de Syrop des cinq Raci- 
nes apéritives , pour prendre à la 
dofe d’un gros & demi foir & 
matin. ‘ 

On prend l’infufion des feuilles à la 
manière de Thé , à la dofe d’une pincée 
lorfqu’elles font lèches, & d’une peti- 
te demi-poignée lorfqu’elles font fraî- 
ches , dans un demi-feptier d’eau ; ou 
bien l’on en fait bouillir légèrement 
une poignée dans un Bouillon au veau 
fans fel ; c’eft un des meilleurs Remè- 
des qu’on puifTe donner contre les va- 
peurs. Sa préparation ordinaire eft fon 
eau diftillée, laquelle eft fimple, ou com- 
pofée. L’eau de Mélifle fimple fe fait en 
prenant une certaine quantité de fes 
feuilles qu’on pile, & dont on remplit 
une Cucurbite étamée , y ajoûtant uiî 
peu d’eau. On diftille enfuite au Bain- 
Marie , ou au Bain de Sable , jufqu’à 
la moitié de la liqueur ; on a par ce 
moyen l’eau de Mélifle fimple, qui fe 
donne comme les autres , depuis qua- 
tre once* jufqu’à huit dans les Potions 
Cordiales &Hyftériques. Mais à Tégard 
de l’eau de Mélifle Compofée ou Ma- 
giftrale , elle eft beaucoup plus fpiri- ^ 
tueufe , à caufe des Aromates qui en- 

A iij 


6 Section II. 
trent dans fa Compofition & de l'Ef- 
prit de Vin dans lequel on la fait in- 
tufer. La meilleure préparation eft la 
fuivante. 

Prenez des feuilles récentes de Mé- 
lifle , quatre onces ; des Zeftes d’é- 
corces récentes de Citron , deux 
onces ; de la Noix Mufcade & de 
la Coriandre, de chacune une on- 
ce ; des Cloux de Girofle , de la 
Canelle & de la Racine d'Angeli- 
que de Bohême , de chacun demi- 
once. 

Pilez tout ce qui fe doit piler, & fai- 
tes macérer pendant trois jours 
dans deux livres d’Efpfit de Vin 
reélifié , & une livre d’eau de Mé- 
. llfle fimple. 

■ Diftillez enfuitele tout au Bain-Ma- 
rie jufqu’à ficcité. 

Cette eau eft fort eftimée contre Î’A- 
popléxie , la Léthargie & l’Epilepfie, 
contre les Vapeurs , les Coliques , la 
fuppreflion des Ordinaires , & celle des 
Urines. On en donne une cuillerée, ou 
pure , ou mêlée dans un verre d’eau , 
luivant les difterentes maladies, ou leur 
violence ; elle a les mêmes vertus applU 
quée en Epithême fur la région dvi 
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Des PlAlfTES ItfDIGENES. J 
Cœur. On prépare de fa graine une 
émulfîon , qui convient dans les lièvres 
malignes. 

G a/par d Hoffman dans fon Traité dt 
Médicament. Officin. veut avec raifon 
que Ton cueille les feuilles de la Mé- 
lifle au Printemps & avant qu’elle fleu- 
rifle, parce qu’autrement elles Tentent la 
punàife;& de plus quand on les cueille 
en Automne , elles ont moins de Tel vo- 
latil huileux , ou .du moins il eft plus 
épailîî & moins débarrafle des autres 
principes; ce qui diminue leur qualité 
cordiale. 

On fait de fes jeunes poufles pilées 
& mêlées avec des œufs & du fucre , des 
efpèces de gâteaux que l’on fait manger 
aux femmes , dont les Lochies ne cou- 
lent pas aifez abondamment , & l’on fait 
prendre fa décoéi:ion mêlée avec duNi- 
tre , pour remédier aux indigeftions, ou 
fufFocations , qui arrivent pour avoir 
trop mangé de Champignons. 

Forejitts recommande la MéliflTe pour 
les palpitations de Cœur , & pour les 
Syncopes; Rondelet, pour la Paralyfie , 
le V ertige & l’Epilepfie ; & Rivière , pour 
la Manie. 

Prenez des feuilles de MélilTe , une 
poignée, ^ 

A4iij 
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Coupez-les par petits morceaux, 
faites-les infufer dans quatre onces 
d’Efprit de vin. 

Ajoutez-y des Perles préparées, un 
demi-gros. 

La dofe eft de deux cuillerées trois 
fois le jour , dans la Manie. 

Prenez des eaux de Mélifle fimple ; 
& de Menthe fimple, de chacunq 
deux onces ; des eaux de fleurs 
d’Orange , & de Canelle orgée , de 
chacune deux gros ; des Confec- 
tions d’Hyacinthe & Alxermès , de 
chacune un gros ; du Syrop d’œil- 
let, une demi-once. 

Mêlez le tout pour une Potion à 
prendre à la cuillère dans les dé- 
faillances , fyncopes , & autres cas, 

• ' ■ où il faut fortifier. 

■ La Mélifle entre dans le fyrop d’Ar- 
moife de Rhajïs, dans la poudre de l'E- 
leéluaire Ldtificam du même , dans le 
Catholicon fimple , dans l’eau Vulné- 
raire , l’eau Sans-pareille, l’eau Généra- 
le , l’eau du Lait Aléxitère , &c, 

r 

Mélifle fauvage ou bâtarde , Mélifle 
de montagne ou des bois, Mélifle puan- 
te bu qui fent la punaife ; Melijfa jyU 
^vefiris , Jtvc MdiJfophjlltim , Oflic. 
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Des Plantes indigents, ^ 
l*fa, Trag. Fuçhs. Ger. Lobel. Afeltfo- 
phyllon , Par K. Lamium montarmm Aîc- 
/ijk folio , C. B. P. 251. Mdijfa adul- 
terina , quorumdani' , amplis- foliis & 
floribns non grati odoris , J. B. 3. 1^3. 
Aîelijfa humilis latifolia , maxirno flore 
purpHrafeente , I. R, H. 1^3. Her>ba 
facra , quorumdam , Lugd. 1535. La- 
rnium Pannonicum primu 0 albo flore , 
Cluf. hift, 3 7, Herba fana , Agripp, La^ 
minm , PJin. 

Sa racine eft fibreufe , un peu âcre & 
amère. Ses tiges font hautes d’un pied , 
& davantage , quarrèes , velues , genouil- 
lées , remplies de moelle. Ses feuilles 
font femblables à celles du Galeopfis. 
ordinaire, oblongues , ridées , hériflees 
ou revêtues .de petits poils , à peu près . 
comme celles de la MélifTe des jardins, 
d'un verd noirâtre & un peu luifant, 
d’un goût acrimonieux. Ses fleurs naif- 
fent entre les feuilles de cliaque nœud, 
trois à trois ou quatreà quatre , dans des 
tuyaux ou calices oblongs, lâches .ve- 
lus , toutes tournées en devant , lon- 
guettes, fans odeur, aflez reffemblan'- 
tes aux fleurs de I.amium , mais plus 
grandes , quelquefois d’un blanc pur- 
purin ou d’un pourpre clair , dont la 
livre Inférieure eft fort allongée. Sa 

kr 


to • Section //. 
graine eft grofTe , noirâtre & înégaîe. 
Cette efpèce ne fent point le miel , ni le 
citron ; au contraire elle fent mauvais. 
Elle fleurit en Mai & Juin dans les bois 
de haute-futaie , & ailleurs. On la trou- 
ve communément dans les environs de 
Paris , à Meudon » à Verfailles & à 
Montmore^y. Non feulement elle dif- 
fère de la precedente par fes tiges beau- 
coup plus baffes, moins rameufes.par 
fes feuilles plus velues, plus longues , par 
fes fleurs plus grandes, & par fon odeur 

Î mi n’eft point agréable ; mais encore , 
elon M. Lemerj, fes racines font fi lêm- 
blables à celles de l’Ariftoloche menue * 
que plufieurs Droguiftes donnent cel- 
les- ci pour celles-là. 

Tüette plante eft vulnéraire , & elle 
nous fournit un très-bon Remède’ con- 
tre la fupptefEon d’urine , dont nous^ 
devons fci connoiflance à l’illuftre M. 
Tournefort, qui la donne dans fon 
ioire des Plantes des environs de Parts, En 
voici la defcription. 

Mettez deux livres de cette plante- 
dans un atembic avec autant d’Hernio- 
le ou Turquctte ; foupoudrez-les de fel ; 
ajoûtéz-y un peu d’eau, & les laiflez en 
digeftion pendant trois jours. Après 
q[Uoi diftiHez-les au Bain-Marie i coho- 
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Des Plântes ifirDfGÉfrÉs. ' 1 1 
bez l’eau diftllléejufc|u’à trois fois fur de 
nouvelles herbes pilees , qui auront été 
également mifes en digeftion & gardez 
la dernière eau dans une bouteille bien 
bouchée. On en donne quatre onces de 
quatre heures en quatre heures dans la 
fupprelîîon d’urine , mêlées avec autant 
de vin blanc ; & il faut oindre en même 
temps le bas- Ventre , le Périnée, & la ré* 
gion desReins avec l’huile fuivante:faites 
infufer au foleil pendant trois jours dans 
de l’huile d’Olive , ou faites-y bouillir 
légèrement une poignée de Cloportes , 
dix Cantharides, & un fcrupule de fe- 
mence d’Ammi. On peut en même 
temps donner des lavemens avec la dé- 
coâion de Mauve , de notre MéltlTe & 
â’Hcrmole.\Caridel ^ dans fon Hïfloirr 
des Plantes des environs ePAix , vante auflî 
beaucoup ce Remède , & dit en avoir 
toujours vu de merveilleux effets. 

11 faut cependant remarquer que ces 
Remèdes ne peuvent être utiles , que 
lorfque la rétention d’urirn; n’eft pas 
accompagnée d’inftamqjation ni de fiè- 
vre , autrement ils pourroîent nuire ; 
parce que ce fotvt des^ Diurétiques 
chauds, qui chariant une plus grande 
quantité de fables & de graviers vêts 
les. Reins augmenteroient l’engorg?-: 

Av| . 
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ment & l’inflammation de ces partie? 
s’ils ne s’y ouvroient pas un libre paf- 
fage. 


M E L O, 

Melon, 

I L y a dîverfes fortes de Melons qu'on 
élève fur couches dans nos jardins. 
Nous ne prétendons parler ici que du 
plus commun. 

Melon commun , Melo vulgarîs , C. 
B. P. 5 I O. Melones y J. B. 241. Melo 
Jive Melopepo vulgo , Cucumis Galent , 
Dod. 661. Melo y Brunfels. Trag. Me- 
lopepo y Gefn. Pepo y Matth. Fuchs. Ger. 
Pai K. Raii Hift. 

Le Melon , ainfi appelle de (jSimv » 
Tnalum , pomme , à caufe de la reflem- 
blance , eft une plante qui poufle fur 
terre des tiges longues , larmenteufes , 
rudes au toucher, ainfi que fes feuilles, 
qui font plus petites , plus rondes & 
moins anguleuses que celles du Con- 
combre. Des aiflelles des feuilles naif. 
fent des fleurs jaunes , {èmblables à cel- 
les du Concombre , un peu plus gran- 
des que celles de la Pomme d’Amour, 
nombreufes , dont les unes font ftériles 
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& les autres fertiles. A ces dernières 
il fuccède des fruits d’abord un peu 
velus , mais qui perdent leur velu en 
grandilTant , ventrus , qui ont une figu- 
re tantôt allongée , & tantôt plus ra- 
maflee, plus grands ou plus petits , ren-* 
fiés, brodés & canelcs; couverts d’une 
écorce plus dure que celle du Concom- 
bre, allez épailfe, de couleur verte & 
cendrée. Elle renferme une. chair jau- 
nâtre cHi rougeâtre dans la maturité , 
humide , glutineufe ou mucilagineufe, 
coulante quand le fruit eft trop meur , 
d’une faveur agréable, douce comme 
du fucre , & qui fent quelquefois le 
Mufc. L’intérieur du fruit eft divifé en 
plufieurs loges remplies d’un grand 
nombre de femences prefque ovales & 
applaties , médiocres , blanches revêtues 
d’une écorce dure comme du parche- 
min ,femblables en quelque façon à des 
Pignons , & contenant une amande 
douce , huileufe , favoureufe. Les loges 
où font enchalTées les femences & qui 
font le cœur du Me^n , font compo- 
ses d’une moëlle liquide rougeâtre & 
de bon goût. 

On cultive cette plante fur des cou- 
ches dans les jardins pour l’excellence 
de (bn fruit que tput le inonde connoir. 
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Comme le froid lui eft contraire , il faut 
qu’une Melonnière foit à l’abri des mau- 
vais vents : c’eft pourquoi les. Melon» 
des pays chauds font bien meilleurs que 
ceux des pays froids. 

* Le Melon contient beaucoup de 
phlegme , d’huile & de fel elTentiel & 
volatil. Sa chair eft humedante; elle 
tempère les ardeurs du fang , & réjouit 
le cœur ; en un mot elle fournit un ali- 
ment agréable & aifé à digérer , quand 
on en mange avec modération : mai» 
l’excès en ^ très- dangereux j il pro- 
duit des vents & des coliques fâcneu- 
fes fuivies quelquefois de Dyffenteries 
& de cours de ventre difficiles à guérir, ^ 
On voit auffi des fièvres quartes très- 
opiniâtres naître de l’ufage immodéré 
du Melon. D’ailleurs les Vieillards & 
ceux«qui font d'un tempérament pitui- 
teux & mélancolique, doivent s’en ab- 
ftenir ; cependant on < peut éviter fes 
mauvais effets , & le rendre plus facile 
à digérer , en le mangeant avec du poi- 
vre & du fel ; quflques-uns fe fervent 
de fucre , & boivent un peu largement 
de bon vin par-defTus. 

La^ femence de Melon eft une des 
quatre femences froides majeures , & 
s’emploie de la même ^n«uiière > on ea 
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fait des Emulfions , de l’Orgeat , & 
d’autres boilTons rafraîchiffantes , com- 
me l’eau de poulet émulfionnée , qu’oo 
ordonne utilement dans les fièvres ar- 
dentes , dans les chaieuis d’entrailles, 
dans la difficulté d’uriner , & dans tous 
les cas où il faut calmer la violente fer- 
mentation du fai^ & des humeurs. On 
prend pour cela un poulet entre deux 
âges ; on lui coupe les extrémités ; on 
le vuide , & on l’écorche. On le rem- 
plit enfuite d’une once des. quatre fe- 
mences froides majeures ; on y ajoute 
quelquefois une cueillerée de Ris , ou 
d’Orge mondé , & une douzaine d’A- 
mandes douces , lorfqu’on veut le ren- 
dre plus humeâant &; plus nourriffant- 
On fait enfuite bouillir ce poulet dans 
quatre pintes d’eau à la confomption du 
tiers ; on. coule le Boiûllonavec une lé- 
gère expreflion , & l’on en fak prendre 
au Malade cinq ou fix verres tièdes 
dans la journée , entre les Bouillons or^ 
dinaires. ^ 

Quand on prefcrit des emulfions , fa 
dofe des feaaences froides efi ordinai- 
rement d’une once de toutes enfemble 
pour une pinte ou trois chopines d’eau , 
mefure de Paris ; on y ajoute une dou- 
zaine d’Amandes douces pelées, dans 
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l’eau chaude ; & en pilant le tout dans 
un mortier de marbre , on verfe peu à 
peu deflus une pinte ou trois chopines 
d’eau d’Orçe, ou de Ris, félon l’indica- 
tion ; on parte la liqueur avec expref- 
fion , & fur chaque livre ou chopine 
d’émuHion on met une once de fyrop 
de Violette , de Nénuphar, de Guimau- 
ve, ou Diacode , fuivant les différentes 
indications qu’on a d’adoucir , de rafraî- 
chir, ou de calmer, & de procurer du 
fommeil. 

-Prenez des quatre femences froides 
majeures , une demi -once ; des 
Amandes douces pelées dans l’eau 
chaude , quatre paires. 

Pilez le tout dans un mortier de mar- 
bre en verfant peu à peu deflus 
huit onces d’eau d’Orge, 

Paflez enfuite par un linge, & édul- 
corez la colature avec une demi- 
once de fyrop Diacode, pour une 
prife d’émulfion à prendre à l’heu- 
re du fommeil dans les douleurs^^ . 
les agitations , ou l’infomnie. 

On peut ajouter à cettewémulfion un 
gros d’eau de fleurs d’Orange , pour la 
rendre plus agréable, 

.* Prenez des quatre femences froides 
lua^eures y un gros i des Amandes 
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douces pelées dans l’eau chaude, 
n®. quatre. 

Pilez le tout, en verfant peu à peu' 
deflus fix onces de décoÂion d’une 
pincée de Véronique mâ^e , & au- 
tant de Lierre terreftre. ' 

Paflèz rémulfion , & édulcorez -la 
avec deux ou trois gros de fyrop 
Violât, pour une prife à donner à 
l’heure du fommeil dans larPhthi- 
fie. 


Melongena. • 
Mdongene, 

I L y a plufieurs efpèces de Melongè- 
ne ; nous nous contenterons de dé- 
crire celle qui eft la plus ufitée. 

Melongène , Merangène , Mayenne , 
Aubergine ; Melongena , Melanz^an , 
mala infana , Offic. folanum pomiferum 
fruElu oblongo , C. B. P. 16']. Melon~ 
gêna Veterihus , J. B. 5 , 5 1 8. Mala 
infana , Dod. 458. Ger. Lonic. Ma^ 
la infana Syriaca^ Parx. Melongena fru~ 
du oblongo violaceo , i. R. H. i 5 i. Me- 
lanjuwa fruElu pallido , Hort. Eyft. fola- 
num hortenfe & Pyea infana , Cæfalp, 
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Melongena , Match. Cord. Hift. Adv.' 

•* Lob. 

Sa racine qui eft fibreufe & peu pro- 
* fonde, pouffe une tige ordinairemdht 

fiinple , id’environ un pied de haut, de 
la groffeur du doigt , cylindrique, rou- 
geâtre , couverte d’un certain duvet qui 
s’en peut aifément détacher , rameufe 
dès le commencement , dont les ra- 
meaujfKiombreux dt placés fans ordre 
N partent des aiffelles des feuilles. Ses 

feuilles font fort amples , de la gran- 
deur de la main , & même plus grandes , 
affer reffemblantes aux feuilles de chê- 
ne , finuées ou pliffées fur leurs bords , 
mais non crenelées ou dentelées , ver- 
tes , mais couvertes fuperhciellement 
d’une certaine poudre ou laine menue 
& blanche comme de la farine , portées 
fur des queues longues d’un empan & 
très-groffes ; leurs -nervures font rou- 
geâtres , comme la tige , quelquefois 
. épineufes. A l’oppofite des feuilles 
fortent des fleurs tantôt feules , tantôt 
deux à deux , ou trois à trois , fur la 
même tige ou la même branche ; & ces 
T fleurs font des rofettes à cinq pointes, 
en façon d’étoile , amples , flnuées , 
blanchâtres ou purpurines , foutenues 
par des calices hériffés de petites épines 
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irougeâtres &c divifés en cinq f^mens 
pointus. Quan<y es fleurs font paflees , 
il leur fuccèdé des fruits environ de la 
grolTeur d’un oeuf ou d’un Concombre, 
cylindriques , folides , liffes , de couleur 
purpurine, ou verdâtre, doux au tou- 
cher , remplis d’une pulpe ou chair fuc- 
culente & blanchâtre , dans laquelle font 
renfermées plufleurs femences blanchâ- 
tres, applaties , qui ont pour l’ordinaire 
la figure d’un petit rein , & relTemblent 
alTez à la graine du Poivre d’Inde. On 
cultive cette plante dans les jardins tant 
pour lacuriofité que pour l’utilité. Dans 
les pays chauds , & fpécialement dans 
nos Provinces Méridionales de France, 
on mange fes fruits en falade , ou cuits , 
comme des Concombres. Elle contient 
beaucoup d’huile & de phlegme , mais 
peu de fel. 

,* JRai foutient avec Marcg^ave con- 
tre Jean de Laët , que notre Melongène 
eft la même que le Belingela des Portu- 
gais , le TongH des habitans d’Angola , 
& le Macumha de ceux de Congo ; il 
ajoute que comme fes fruits approchent 
des Mandragores , quelques-uns des 
Modernes ont foupçonné que c’étoit la 
Mandragore mâle de Théophrafle ; & 
que s’imaginant* qu’ils étoietit mortels 
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pour le manger , ils les ont'appellés Afam 
la infana , comme qui^iroit fruits ou > 
pommes mal faines ou folles, quoiqu’ils 
n’excitent aucune, fureur , & quelles 
Italiens & les Efpagnols en ufeht dans 
leurs falades & leurs ragoûts. Selon , 
Marcggrave , ils ont le goût de Citron. 

On ne fe fert guères de cette plan- 
te en Médecine qu’à l’extérieur , dans . 
les Cataplafmes anodyns & réfolutifs, .> 
dans les Hémorrhoïdes , les Cancers , . 
les- Brûlures, & les Inflammations. Son 
ufage intérieur n’efl: pas cependant per- 
nicieux ; car les habitans des Antilles . 
font bouillir fon fruit , après l’avoir pelé; . 
enfuite ils le coupent par quartiers , & ; 
le mangent avec de l’huile & du poivre, 
Ailleurs on le confit au vinaigre , pour 
le manger en falade , de même que nos 
Cornichons. Belon rapporte qu’en Egy- . 
pte on le fait cuire fous la cendre , oU . 
dans l’eau, & qu’on l’y fert journelle- 
ment fur les tables. Mais nous ne con- 
feillons pas à quiconque aime fa fanté , 
d’en faire jamais beaucoup d’ufage ; car 
prefque tous les Auteurs conviennent 
que c’eft un aliment non-feulement 
froid & infipide, mais aufli mauvais que 
les Champignons; il excite des vents, 
des indigeflionsâc des fièvres : ainil il-. 
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vaut mieux fe priver volontairement 
d*un plaifir qu’on paye bien chèrement, 
lorfqu’il eft capable d’inrérelTer la fanté. 
Prenez des fucs de Mayenne , de Mo- 
relle & d’herbe à Robert , de cha- 
cun deux onces; du plomb brûlé, 
une once ; de l’onguent populeurn, 
deux onces. 

Faites macérer le tout pendant quel- 
que temps , & mêlez-le enfuite 
exadement ‘dans ufl mortier de 
plomb , en l’agitant avec un pilon 
de même métal. 

On fe fert de cet onguent avec fuccès 
dans les Cancers , dans les Ulcères chan- 
creux, & contre les Hémorrhoïdes. 

' Prenez des fucs de Mayenne , de 
Morelle , & de l’huile de Lis , de 
chacun trois onces. 

Agitez le tout dans un mortier de 
plomb avec un pilon de même mé- 
♦ tal ; & faites- en des injedions à 
plufieurs reprifes dans les Cancers 
de Matrice. 


1 
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Menianthes, 


JldénUnthe. 

O N connoît dans les boutiques bien 
des fortes de Treffles. Celui-ci eft 
difUngué de tout autre, & fait un gen- 
re à part. 

Ménianthe , Treffle de marais , Tref- 
fle d’eau ou*aquatique, ‘Treffle de Ca- 
ftor ; Trifolium palufire , Trifolium fibri^ 
vum Jîve Cajloris , Offlc. 'Trifolium pa- 
' lùftre , C. B. P. J. ’B. 2. 589. ' 
Dod. 580. Menjamhes palujlre latifo^ 
lium & triphyllum , I. R. H: 1 17. Irifo^ 
lîum majus , Tabern. icon. 520. Trifo- 
lium aquaticum , five paludofum , Offi- 
cinariim , ParK. Ger. Trifolium fbrinum 
Tabern^-Montani & Germanorum , RaiL 
Hift. 1 099* Menianthes palufire Théo- 
phrafii , Lugd. Hift. Limonium praten- 
fi , Trag 705. iCopyrum , Gefn. Menîan- 
thés foUis ternatis y l.inn. Flor. Lappon, 

5 o. Trifolium Ami-Arthriticum , Ephe- 
mer. German. Trifolium Antîfcorbuti- 
ttfm^ Quorumd. . 

Sa racine eft genouillée , longue , 
blanche , traçante , garnie de fibres qui 
plongent par intervalles. Ses feuilles 


r 
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font attachées au nombre de trois fur 
une large & longue queue , grandes , ref- 
femblantes à celles des fèves en figure & 
en grandeur . lilTes & douces au toucher. 
Il s’élève d’entr’elles une tige à la hau- 
teur d’un pied & demi, unie , grêle , 
verte , qui porte un bouquet de fleurs 
en entonnoir , d’une blancheur purpu- 
rine , lefquelles avant que de s’ouvrir 
font extérieurement rouges , & qui 
étant ouvertes fe découpent en' cinq 
fegmens pointus , dont la furface inter- 
ne éft revêtue de filamens très- déliés, 
blancs & crépus , comme d’un petit du- 
vet. Ces fleurs font foutenues par des 
calices formés en godet & dentelés. De 
chaque fleur fortent cinq étamines blan- 
ches , dont les fommets font jaunes ; le 
Piftile qui occupe le milieu, eft plus 
court & plus verd. Lorfque les fleurs 
font pairées,-il leur fuccéde des fruits 
arrondis ou oblongs , qui renferment 
des feinences ovales , femblables à cel- 
les de l’Helianthème ou fleur du Soleil, 
d’éln brun jaunâtre -, & d’un goût amer. 
Cette plante croît naturellement dans 
les inarais & autres lieux aquatiques en 
terre maigre ; hors de l’eau , elle ne dure 
pas long-temps. Elle fleurit en Mai 3c 
Juin j & on la trouve en plufieurs en- 
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droits aux environs de Paris. Elle varie 
pour la grandeur, fuivant les lieux ; fes 
feuilles font quelquefois arrondies , & 
d’autres fois pointues. 

La meme plante analy fée , outre quel- 
ques liqueurs acides , donne du fel vo- 
latil concret , alfez de terre , & beau- 
coup d’huile ; elle contient du fel Ar- 
moniac enveloppé de fouphre & de par- 
ties terreftres ; ainfi elle eft propre con- 
tre le Scorbut , la Goûte , la Caxéxie & 
* l’Hydropifie. Dans le paroxyfme de la 
Goûte , il faut faire boire au Mala- 
de de quatre heures en quatre heures 
un verre de la décoétion de cette plan- 
te ; cela foulage efficacement le Mala- 
de, 11 faut en meme temps en appli- 
quer le marc fur la partie alfedée. Sa 
femence s’employe contre la toux invé- 
térée & l’Aftnme humide ; elle incife 
puilTamment , & détache les humeurs 
glaireufes , qui farciffent les bronches 
du Poumon, Cette plante , il eft vrai , 
comme toutes celles qui abondent en 
Al K ali volatil , eft alTcz défagréable «tu 
goût: mais cependant elle l’eft beau- 
coup moins que l’herbe aux cuillers , 
dont on fait tant de cas dans le Scor- 
but ; & Simon Paulli lui donnoit la pré- 
férence dans cette Maladie , dans l’Hy- 

dropifie 
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<îropi(ie & dans la Goûte ; il en don- 
noic ordinairement le fuc mêlé avec le 
petit lait , & cela avec bien du fuccès. * 
On tire encore de la meme plante un 
■extrait , un fel ; & l’on en fait un fyrop , 
f]ui ont les mêmes qualités , & qui fe 
prennent commodément fans caufer de 
dégoût aux Malades. C’eftainfi que Cela 
fe pratique 'en Allemagne , où elle efi: 
^en 11 grand crédit , que les Médecins du 
pays l’employent comme une Panacée 
dans prelque toutes les Maladies défef- 
pérées. On peut coufulter là-deflùs les 
Ephérn'erides d Allemagne , Decnr[e 2 ’”', 
Année ii. où les grandes propriétés de 
cette plante font décrites avec étendue. 

Prenez des racines de Treffle d’eau 
lavées ëc ratilTées , une once. 

Faites-les bouillir doucement dans 
trois livres d’eau , que vous rédui- 
rez à deux. 

A}outez-y fur la fin des feuilles de 
cette plante & de Crefl'on de fon- 
taine , de chacune une poignée. 

Retirez le vailTeau du feu après quel- 
ques bouillons, & palTez la liqueur 
par un linge. 

- On donnera de quatre heures en qua- 
tre heures un verre tiède de cette dc- 

Tome /. . ' B 
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. co( 5 tion dans le Scorbut , la Goûte & 
l’Hydropifie. 

Prenez du petit lait clarifié , une 
livre. * 

A joutez-y quatre cuillerées de fuc de 
Treffle d'eau. 

Partagez le tout en deux prifes à don- 
• ner matin & foir dans la Goûte 
& le Scorbut. 


M E N T H A.^ 

Alenthe. 

L e nombre des Menthes ufitees dans 
les boutiques efl: aflez confidéra- 
' ble, M. Giofrojf a. déjà parlé ailleurs du 
Pouliot-Thym. 11 nous refte encore à 
en décrire fix autres différentes efpèces , 
. fans y comprendre la Menthe-Coq qui 
ne doit point entrer dans ce genre ; fça- 
voir.i la Menthe cultivée la plus com- 
mune ou le Baume de nos jardins ; 2 la 
Menthe frifée ou crépue; 5°. la Men- 
the à épi & à feuille étroite ; 4^. la 
Menthe aquatique ou le Baume d'eau 
à feuille ronde ; 5 °. la Menthe fauvage 
ou le Menthafirum ; 6®. enfin le Pou- 
liot commun. 

La Menthe commune ou le Baume 
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des jardins , l’herbe du Cœur ; Afemhd 
Cardiaca fivt vulgatijfima ; Aîemha hor^ 
tenfis rubra hortenfe vel BaU 

famita , OSic. Memha hortenfis verticiU 
lata, Ocjmi adore , C. B. P. 2 z 7. 
tha- verticUlata mimr acuta , non crif. 
fa , odore Ocymi. J. B. 5 . 216. 
tha quarta , Dod*f 5. Menthafufca Jîve 
vulgaris , ParK. Afemha Cardiaca^ Ca- 
rier. Hort. Ger. Raii Hift. 530. Aïe»- 
tha vulgaris fcrpens rotundifolia , Schv- 
vencKf. Calaminthaocymoides , Tarbern, 
icon. 

Sa racine eft traçante & garnie de 
fibres qui s’étendent au loin & au lar- 
ge ; elle pouffe des tiges qui s’élèvent à 
la hauteur d’un pied & demi, quarrées , 
un peu velues , roides , rougeâtres. Ses 
feuilles font arrondies , oppofées deux 
à deux , & d’une odeur forte ; elles pa- 
roiffent d’abord affez femblables à cel- 
les du moyen Bafilic ; mais celles du 
haut de la’tige font plus longues , plus 
pointues , & d’un verd plus foncé que 
celles du Pouliot-Thyin , incifées de 
dentelures plus longues & plus aigues , 
de forte qu’elles approchent des feuil- 
les de la Menthe-Coq. Des aiffellesdes 
feuilles naiffent des anneaux de petites 
fleurs en gueule purpurines , qui for- 

JUj 
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nient un épi,& font découpées en detrx 
lèvres courtes , fendues , de manière que 
ces fleurs fcmblcnt être un tuyau à cinq ^ 
découpures ; quatre graines menues fuc- 
cèdent à chaque fleur , dont le Piftile 
efl; plus long que dans le Pouliot-Thym, 
la couleur plus pâle. 

Selon*Jc4« B auhin fl’ agréable & dou- 
ce odeur de Bafllic & le goût de Mé- 
liflè , font alfement diflinguer cette 
filante des autres efpèces de Manthe ; 
fon odeur tient en effet du Baume & du 
Citron. On la cultive dans les jardins , 
où elle vient abondamment comme 
toutes les autres efpèces de Menthe ; 
elle fleurit en Juillet & Août. On la ' 
trouve aufli* quelquefois le long des 
hayes proche des Villagts , où elle fe 
multiplie d’elle-même, y ayant été por- 
tée parmi les ordures cks jardins. Sa 
vertu balfamique lui a fait donner, 
comme à ,1a Menthe-Coq , le nom de 
/ Baume, en latin Balfamita. Elle a les 
mêmes propriétés que la Menthe frifée ; 
elle arrête les mois immodérés, & on la 
recommande particuliérement contre 
les fleurs blanches. L’huile dans laquelle 
onafaii Infufer de fes feuilles & de fes 
.fleurs efl: tr-ès bonne pour toutes fortes 
de.playes & de contufîons , étant appli- 
quée dpffus avec une compielfe. 
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Xoures les efpèces de Menthe con- 
tiennent abondamment un fel volatil 
aromatique huileux , & ont à peu près 
les memes vertus. Elles font propres 
en général à rétablir les fondions de 
l’eftomac , à faciliter la digefUon , à ar- 
rêter le vomUTemenc , à corriger les ai- 
gres & les rapports ; on s’en fert pour- 
poufler les mois & les urines , pour diflî- 
per les vents , & foulagcr la douleur do 
Colique; elles font utiles dans les obftru- 
dions des vifcères, & quelques Auteurs 
les regardent comme Hépatiques. Voi- 
là leurs vertus en général. On préféré 
cependant entre toutes les autrdi la 
Ménthe domeftique ou le Baume de 
jardin dont nous venons de parler, & 
les efpèces fuivantes. ' 

La Menthe frifée ou crépue, le Bau- 
me frifé ; Adentha crifpa , Offic. Ademha 
erifpa verticülata , C. B. P. Z27. Aden- 
tha crijpa *vertîcillata foU > rotundiore , 
J. B. 5. 2 I Adentha prima , Dod. 95. 

Adentha altéra, Camer. Epift. 478. Aden- 
thd crue lata , Lob. icoo.'.^OT-. Adenth.t 
crifpa, ParK. Raii Hift. 55 t. Adeniha 
fativa rubra , Ger. - 

Sa racine eft rampante & traçante, 
comme celles des autres efpèces de Men- 
the. Ses tiges font auffi quarrées ont 

Biij 
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pour l’ordinaire plus de trois pieds de 
haut ; elles font roides , droites , purpu- 
rines près de terre , velues , concaves , 
dans les aifTelles des-feuilles .qui en naît* 
fent par intervalles , & qui font d’un 
verd-noirâtre , arrondies , ridées , cré- 

Î )ues & comme gaudronnées , dentelées 
ur leurs bords , liflès , ou tant foit peu 
velues. Ses fleurs naiflent des aiflelles 
des feuilles , verticillées ou par anneaux, 
femblables à celles du Pouliot . com- 
mun , d’un bleu-pâle. 

On la cultive dans les jardins , où elle 
fe multiplie beaucoup. Cette efpèce de 
Meffthe nous donne de très-bons Re- 
mèdes ; elle efl floniachique & cépha- 
lique J & on remployé avec un grand 
fuccès pour arrêter le vomiflement. On 
donne pour cet effet douze à quinze 
grains de Ton extrait , & autant de 
Confedion d’Hyacinthe aux enfans de 
quinze à vingt mois , dont les vomifle- 
mens font caufés par les aigres de l’efto- 
mac ; on augmente la dofe jufqu’à un 
fcrupule pou( les adultes. Le fel vola- 
til huileux de la Menthe fond facile- 
ment ces coagulations laiteyfes. On fçaic 
que cette plante a la vertu de réfoudre 
le lait coagulé, &' de faire paflfer le 
lait aux Accouchées , d on l’applique ea 
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cataplafme fur les Mammelles. Le ca- 
taplafme que l’on prépare avec égales 
parties de Menthe & d^Rue , & un fcru- 
pule de femence de Carvi , bouillis dans 
le vinaigre , eft d’un très-bon ufage dans 
cette occafîon. L’eau diftillée de cette 
plante &.fon fyrop ont les mêmes ver- 
tus que l’extrait. On en tire auflî une 
huile par diftillation , &c une autre 
par infufion , dont on fait un Uniment 
fur la région de l’eftomac dans le vo- 
milTement & les foibleflès de ce vifcère. 
On prépare une Conferve de fes fom- 
mités tendres. Diofcoride , Galien , fui- 
vis de plufieurs anciens Auteurs aflli- 
rent que la Menthe excite l’appétit Vé- 
nérien : Hippocrate au contraire & Pli~ 
ne , fuivis d’un grand nombre d’autres , 
aiTurent qu’elle l’émouflè , & qu’elle em- 
pêche la génération. Simon Paulli con- 
cilie ces différens fentimens , en établif- 
fant que la Menthe récente excite à l’a- 
mour , mais qu’elle empêche la fécon- 
dité ; la féche empêche l’un & l’autre , 
c’eft-à-dire qu elle produit l’impuiflan- 
ce & la ftérilité. Ce dernier Auteur af- 
fûre auflî que la Menthe arrête le fang, 
appliquée extérieurement; ce qu’il con- 
firme par fa propre expérience , ayant 
vu le fang arrêté fubitement enfuite d’u- 
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ne faignée faite au pied , qui étolt trem-> 
pé d ans Teau où l’on avoit fait infufer 
la Menthe ; ce que Rai rapporte à la 
Afentha Damca crijpa , aut fpectofa Ger~ 
manica^ Par K. & non pas aux autres ef- 
péces : fuppofé toutefois que cet effet 
vînt de Ja Menthe j ce qu’il Uiffe in- 
décis. Etmuller avec plufieurs bons Pra- 
ticiens croit que la Menthe efl: aftrin- 
gente , qu’elle arrête les fleurs blanches v 
ik le cours des Régies immodérées. 

^ La Menthe à épi & à feuille étroite , 
la Menthe de Notre- Dame , ou la Men- 
the Romaine ; Memha, Romana , Afen- 
tha angHfiifolU Jive acuta , Offic. 
tha angifiifolia fpîcata , C. B. P. 227, 
Aientha fpicata folio longiore , acuto , 
glabro , nigriori, J.B. 5.220. Afintha 
Romana , Ger. Rali Hifl:. 552, Afemha 
Romana aaguflifolia , jive Cardiaca , 
ParK. Memha fativa vel hortenfis quar^ 
ta, Dod. Memha Romana Oficinarum,^ 
jive prajamior angujlijolia , Lob. icon. 
507. Mentha acuta , Tabern. Memha 
honenfti oblongo folio , Cxfalp. Memha 
odorat a angujlifolia , Camer. Memha 
hortenfis prima , Gefn. Alemha jarrace- 
nica , Quorumd. . 

Sa racine oft longue , fibreufe , ram- 
pante ; & elle fe multiplie confidcrable- 
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ment en traçant çà & là. S.cs tiges font 
hautes, de trois pieds , rougeâtres quar- 
rées , rameufes , de façon que la polition 
des rameaux inferieurs eft en forme de 
croix par rapport aux fupérieurs , aufîi- 
bien que les feuilles ; & cette lituation 
des feudles lui eft commune avec tou- 
tes les plantes verticillées , quoiqu'elle 
. ne foit 'pas (i apparente dans la plupart. 

Ses feuilles font oblongues , aflez étroi- 
tes , pointues , d’un verd-brun tan^it foit 
peu velues , dentelées en leurs boi ds. Ses 
fleurs forment au haut de la tige 6: des 
branches un épi un peu long ; elles font • 
aftéz petites , difpofées en gueule ou en 
tuyau découpé par le haut en deux Ic- 
- vres , blanchâtres y fernées’ de petits ' ' / 

points rouges .foLirehues par des calices 
faits en cornets & dentelés tout autour. 

Quand les fleurs font parfees , il leur 
•fuccède à chacune quatre fémences me- 
nues , 'oblongues , renfermées dans la 
calice de la» fleur. 

On cultive cette plante dc^ns les jar- 
dins; elle rend une odeur forte 3c très- 
agréable ; fon goût eft âçre cc aroma- 
tique ; elle fleurit l’Eté. Scs propriétés 
font, les mêmes que celles -des autres 
Menches.-Oa l’emploie utilement pour 
les, fomentations i’j,D.our les bains les 

Bv 
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demi-bains, lorfqu’il eft queftion d'é- 
chauffer, ce réfoudre, & de faire fuer. 
Son fuc bu dans du vinaigre arrête le 
fang , le hoquet , le vomiffement bilieux, 
’ & tue les vers. Ses feuilles trempées dans 

le lait l'empêchent de fe cailler dans 
Teftomac, . L’odeur de toute la plante 
fortifie le cerveau & la mémoire , ré- 
jouit le cœur , & arrête les Hémorrhoï- 
des. 

La Menthe aquatique , la Menthe 
rouge ou le Baume d’eau à feuilles ron- 
de ; Afemha aejuatica , SiÇymhrwm five 
Balfamum paluftre , Otfic. Afentha rottm~ 
difolta paluflris , feu aquatica major , C. 
B. P. 217. Memha aquatica , fve Si- 
f/mbrium , J. B. 3 . 2 2 3 . Ger. emac.'S»- 
jjmbrium y Dod, 97. Calamtntha aqua~^ 
r/c/*,Tab. icon: ^53. Alentha aqua- 
tica rubra , ParK. Sifymbrium fylvefire , 
Gefn. hort. Sifymbrium agrefie aquati- 
€um y Adv. Lob. 218. Alémha floribui 
eapitatis , folHs ovatis ferrath petiolatis 
Linn. hort. Cliff. 3od. 

Sa racine eft rampante & garnie de 
.fibres norabreufes ; elle jette des tiges 
menues , quarrées , velues , creufes au- 
dedans, ou remplies d'üne moelle fon- 
gueufe. Ses feuilles qui en naiffent d’efi- 
pace en efpace , font femblables à ceiU 


DIgitized by Googic 


Des Plantes tndigenes. 55 
les de la Menthe frifée , dentelées pa- 
reillement fur leurs t)ords , quoiquo 
non crépues, foutenuespar d,e courtes 
queues ,, d’une forte odeur dePoulior, 
d’une couleur brune qui tire fur le rou- 
ge , quelquefois aflfez vertes* Ses fleurs 
occupent le haut de la tige , & font 
ramalTées en grofles têtes arrondies; el- 
les fqnt d’un pourpre lavé, découpées en 
quatre parties ; chaque fleur a quatre 
étamines faillantes , dont les fommets 
font d’un roi^ge plus foncé. Ses femen* 
ces font menues & noirâtres. 

Cette plante aime les lieux- humides ; 
elle vient partout le long des ruilTeaux, 
dans les prairies & les endroits maréca- 
geux , elle efl: très- commune aux envi- 
rons de Paris ; elle fleurit en Juillet , & 
reverdit au Printemps. 

Les feuilles de la Menthe aquatique 
font âcres, amères, aromatiques ; ‘elle 
efl: fort flomacale & diurétique; on peut 
s’en fervir à la manière du Thé. Cette 
Menthe eft chaude , & d’une odeur 
fort pénétrante. Son fuc bu dans du 
vin poufle les urines & les graviers; ar- 
rête le vomiflement , le lioquet ; difli- 
pe les tranchées , & les gonflemens d’e- 
ftomac. On applique fos feuilles fur le 
ÜTooc daixs la douleur de tête , & con ^ 
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tre les piquûres des Guêpes& desMou-' 
ches à miel. Camtrarius vante fon eau di- 
ftillée contre la. fuftocation , la difficulté 
de refpirer & l’engorgement des Pou- 
mons. 

La Menfhe fauvage ou le Menrha-^ 
ftre., le Baume. d’eau à feuille ridée ; 
Afentha alba feu Jldcmhajîrurn , Offic. 
Adentha fjlvejlris rotuneHore folio , C- B. 
P , A'/enthafirum folio rugofo rotun- 

diore fpomaneum . flore fpicato , odore- 
gravi , . 1 . B, 5.219. Ale'r.tkaflrnm Ger. , 
liaii Hift. 5 5 î. Adetitha Caballina folio- 
rot :w diore * flve Ademhftflrum , Trag,^ 
Cord. Tabern. AJenthafirum foliis, orbi- 
culatis i Gefn. Adentha agreflis , five equi- 
na , Quoi umd.. 

. Sa lacineefl: fibreufe, rampante, vi-, 
vace; elle pouffe fes tiges à la hauteur, 
d’une coudée , cuarrces &: velues. Ses 
feunies font prefque rondes, ridées, re- 
vêtues d’une laine blanche. Ses fleurs 
'font fcmblables a. celles du Baume des. 
jardins , d’une couleur blanche-rougeâ- 
irè, foutenues par des calices dentelés 
& forment une efpèce d’épi. Quand les 
fleurs font paffées , il leur fuccède une- 
femence menue & noire. 

■ . Cette plante a un goût amer , âcre- 
5: afiringent j elle répand une odeuïr 
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extrêmement forte & aromatique, mais 
beaucoup rrroins agréable que celle du- 
Baume des jardins ; elle croît abondam- 
ment aux -environs de Paris le long des 
rivières , des ruifleaux, & dans tous les 
endroits humides, de meme que la pré- 
cédente ; elle fleurit en Juillet. 

La Menthe (auvage tue les vers , com- 
me les autres Menthes ; elle eft utile 
dansPAfthme, pour provoquer les Mois 
& contre la dureté de l’ouie ; elle en- 
tre auûi dans les Bains utérins & ner- 
vins. Piufieurs appliquent dans la Scia- 
tique cette plante pilée en manière de 
Gataplafme fur -la partie malade ; oti 
aflure qu’elle y excite des velïics, qui 
venant à crever calment la- douleur. M. 
Tournefort dans fon Hifloire det Plantes 
des environs de Paris , dit que la ptifane^ 
de cette Menthe eft bonne pour leS' 
Vapeurs, 

Le PouHot commun , le Pouliot 
Royal ; Pulehim , Pulegium Regale veP 
Regium , Offic. Pulegmm latifolium , C- 
B. P. Z Z2. Pulegiwn , J. B. 15 6’,- 
Dod; Pulegium vulgare , ParK. Ph~ 
legium vulgatum , Anguiil. Pulegium re-- 
, Ger. adv. Lob. Pulegium fœmina 
Fuchf. Puleium^ Ciceroni & Ciolumelt;- 
Pullcftm , Martiali,. 
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Sa racine elt traçante & fibreufe ; el- 
le jette force tiges longues de près d’un 
pied, cjuarrées , velues , les unes éle- 
vées , les autres courbées, rampantes -fur 
terre & s’y enracinant par de nombreu- 
fes fibrilles qui fortent de leurs nœuds. 
Ses feuilles approchent de celles de 
l’Origan ; elles (ont douces au toucher, 
noirâtres , d’une odeur douce , mais for- 
te , & d’un goût brûlant. Des aiCfelles 
des feuilles fortent des rameaux , ou 
d’autres petites feuilles très-menues. 
Ses fleurs font verticillées ou difpofées 
par anneaux autour des tiges, de cou- 
leur bleuâtre ou purpurine , quelque- 
fois d’un rouge-pâle , rarement blan- 
ches ; & les anneaux font prelTés , for- 
mant comme un long épi. Ce font des 
fleurs en gueule découpées en deux lè- 
vres. Quaud les fleurs font pafTées, il ' 
leur fuecéde des fémences menues. 

Cette plante aime les lieux incultes 
où les eaux ont croupi durant l’hiver . 
elle croît abondamment par -tout au 
bord des marais & des étangs , ainfi que 
dans les fofles humides le long des grands 
chemins ; elle fleurit en Juillet & Août;. 

& comme elle efl plus aromatique quand 
elle efl en fleur , c’efl alors qu'il la fauc 
ramailèr» ^ 
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. I,e Poulior eft d’une odeur très "pé- 
nétrante , & d’une faveur très-âcre & 
très-amère ; il rougit beaucoup le pa- 
pier bleu; ce qui fait conjeélurer qu’il 
contient un lel volatil - aromatique 
huileux encore charge d’acide, au lieu 
que dans le fel volatil huileux artifi- 
ciel cet acide eft arrêté par le fel de Tar- 
tre. Ainfi cette plante eft apérltive, hy- 
ftérique, propre pour les Maladies de 
• l’eftomac & pour celles de la poitrine 
quand il s’agit de la débarraftèr de ces 
matières gluantes qui occupent une par- 
tie dés bronches. & de» véficules du 
Poumon. Ün .en voit tous les jours de 
très-bons effets dans la -toux opiniâtre 
& dans les Rhumes invétérés. Pat affu- 
re d’après Soyle que le fuc de Pouliot 
eft un très-bon Remède* pour appaifer 
la toux convulfive des enta ns. Chefmat^ 
ordonnoit un verre de la décoélion de 
cette plante adoucie avec un peu de fu- 
cre contre l’enrouement , & confeilloit 
qu’on le prît le loir en fe couchant. Le 
j^uliot facilite l’expeéloration , & fou- 
lage confidérablement les Aftmatiques* 
On le prend à la manière du Thé ; on 
en met une bonne pincée dans-un demi- 
feptier 'd’eau , lorfqu’il eft fec , ou bien 
une demi-poignée » quand il eft récenci 


Digitized by Google 


40 ^ ECT I 0 

car II eft bon de remarquer que les plan- 
tes odorantes afomatiques font plus 
efficaces étant fcches qu’étant fraîches : 
là plus grande partie du phlegme s’é- 
tant évaporée , les principes volatils & 
les huiles éthérées qui fe trouvent dans 
ces plantes , fe développent plus aifé- 
ment & avec plus d’effet. 

Tragus elfimele vin blanc où le Pou- 
liot à bouilli, pour les fleurs-blanches 
& les pâles-couleurs. On fe fert auffi ex- 
térieurement de fa décoclion pour cal- 
mer la douleur de la Goûte , pour net- 
toyer les dentf, & pour adoucir la dé- 
mangeaifon delà peau. Al ont Anus faifoit 
prendre la poudre de Pouliot avec au- 
tant de miel &: d’eau pour les maladies- 
des yeux. Palmer y Médecin Anglois, a 
affuré iM. Rai que cette plante récente en- 
ferrhée dans un fachet & mile dans le lit 
chafle les-puces , en la renouveilant iorf- 
qu’elie efl féche. C’elf apparemment de- 
l'étymologie de fon nom latin qu’il a tire 
cette vertu après les Anciens , qui ne lui- 
ontdonné le nom de Pulegittm , que par- 
ce que fa fleur récente brûlée tue par fon 
odeur cet infeéle. 

La Menthe entre dans le fyrop de* 
MélHfe fauvage , dans le fyrop antilcor- 
hutique de C^/»r4*,.dansia.poudr£ Dàa-^ 
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gai ngAy & dans la poudre Xjlo-Aloes 
du meme Auteur. 

Prenez du fel d’Abfinthe , un. fcru- 
pule ; du fyirop de Limon une 

■ once ; de l’eau de Menthe friféc, 
deux onces.' 

Mêlez le tout pour une Potion , qu’on 
peut repérer deux ou trois. fois le 
jour, dans le vomifTement. 

Prenez du fuc de Pouliot tiède, trois 
onces ; du Sucre Candi , trois gros. 

Mêlez le tout enfemble , pour don- 
ng: à la cuillère dans la toui: vio- 
lente & convLilfive des enfans. 

Prenez des feuilles de Pouliot , une 
*' demi poignée. 

Faites-les bouillir dans affez d’eau 
pour avoir fix à huit onces de dé- 
coétion. 

Paflez par un linge fans expreflion. 

Ajoûîez-y un peu de Sucre Candi ÿ 
Si prenez cela le foir en vous cou- 
chant, réitérant cette potion pen- 
dant quelques jours , dans l’enroue- 
ment & les Rhumes invétérés. 

' Epithème contre le vomissement. 

Prenez une rôtie de pain. ' 

Imbibcz-là de fuc de Menthe 
füupoudrez-la de Maûic.. 
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Cet Epirhème s’applique chaude- 
ment fur la région de l’eflomac , & 
' fe renouvelle de trois heures en 
trois heures.* 

Poudre contre les Fleurs^Blanches. 

Prenez des feuilles de Menthe, de la 
Mumie, du Corail rouge préparé, 
du Karabé & des femences à'A- 
^nus-Caflus , de chacun un gros. 
Faites du tout une poudre à prendre 
à la dofe d’un gros le matin à jeun , 
en buvant par-delTus une oh deux 
tafles d’infufion d’Ortie blanche. 


^ ■' I ■■ I 

Mercurialis, 

Mercuriale. 

O N connoît-dans les boutiques plu- 
fieurs efpèces de Mercuriale ; mais 
nous ne décrirons ici que les deux plus 
communes, & en même temps les plus 
ufitées ; fçavoir la mâle & la femelle. 

Mercuriale mâle Foirole , Vignoble 
ou Vignette; Phyllum , Mercurialis mas, 
Offic. Mercurialis tejliculata , jîve nias, 
Diofcoridis & Plinii , C. B. P. 1 2 i . Mer~ 
curialis mas , J. B. 2'. 9 J J. Dod. 658. 
Mercurialis mas , Anguill, Matth, F uchC 
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Ger. ParK. Àiercurialîs fruElam ferens , 
Cæfalp. Phyllon >Arrhenogonon , Theo- 
phrafti , Cord. Linozoftis ParthentHm , 
Hermupoa , five Merciirïi Herha , Plin. 

Sa racine eft tendre , fibreufe annuel* 
le; elle pouffe fes tiges à la hauteur d’en- 
viron un pied ; anguleufes , genouillées, 
liffes & polies , rameufes.Ses feuilles ref- 
femblent affez à celles de la Pariétaire ; 
elles font oblongues , unies , d’un verd- 
brun & luifant , un peu larges : poin- 
tues, dentelées fur leurs bords , d’unê fa- 
veur ffitreufe , un peu chaude & nauféa- 
bond^. Des aiffelles des feuilles fortent 
des pédicules courts & menus , qui por- 
tent de petites bourfes en forme de Te- 
fticules , ou des fruits à deux Capfules 
un peu applaties -, rudes & velues , qui 
contiennent chacune une petite fem^r 
ce ovale ou ronde. 

Cette plante croît par-tout le long 
des chemins , dans les Cimetières , dans 
les jardins potagers , les vignobles , & au- 
tres lieux humides & ombrageux ; elle 
eft du nombre des cinq fameufes plantes 
émollientes. 

Dans la defcription des Mercuriales 
les Auteurs ont fuivi l’opinion commu- 
ne , en prenant la Mercuriale ftérile 
pour la femelle , & la fertile pour 1a 
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mâle : au lieu qu’il feroit plus raifonna- 
ble & plus conforme à l’analogie des , 
chofes naturelles d’appeller la ftérile 
mâle, & la fertile femelle; car en tout 
genre la femelle ell celle qui porte du 
fruit. 

Mercuriale femelle ou à épi ; Mtrcu- 
rîalis fAtnina , Offic. A 7 ercurialh fpicata, 
Jive fdmina, , Diofcoridis & Plinii , €. 
B. P. I 2 I . Afercuriali f&mina , , J. B. i. 
^77. Dod..(55 8. Anguill. Matth. 
curitilh 'vtilgarU & prhna T rag. Aperçu- 
rialis florens Cæfalp. Ph^llon Thetygoriorr 
TheophralH , Cord. ^ 

La Mercuriale femelle eft toute pa- 
reille à la Mercuriale mâle fes tiges 
& en fes feuilles , de même qu’en fa ra- 
cine : mais au lieu que la precedente ne 
flaarit point Itérilement celle-ci porte 
des fleurs à plufleurs étamines foutenues 
par un calice à trois ou quatre feuilles, 5 c 
ramalfées en épi. Ces fleurs ne font fui- 
‘yies d’aucun fruit ni femence. 

Cette plante fleurit toutVEté , & fe 
trouve prefque par-tout en abondance 
comme la précédente. Elles fopt l’une & 
Tautre en vigueur dans l^e même temps , 
& périffent l’hiver pour l’ordinaire. 

On fe fert indifféremment en Méde- 
cine des deux efpéces de Mercuriale dér* 


* 
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crltes ci-defllis ; l’une & l’autre ont un 
goût d’herbe falé. On croit que la Mer- 
curiale contient un fel nitreux; mais M, 
'Tournefort croit avec plus de vrai-fem- 
blance que le fel de cette plante eft de 
la nature du fel Ammoniac , qui eff en- 
veloppé de beaucoup de fouphre &d’a(^ 
fez de terre ; elle eft apéritive , laxative', 
& une des cinq plantes émollientes.Dans 
l’Hydropifie ,.la CaKexie , les vapeurs 
& les pâles couleurs , on fait boire l’eau 
dans laquelle la Mercuriale a infufé à 
froid pendant vingt-quatre heures. Plu- 
fieurs Auteurs après QHercetanVe^\mQX\t 
bejucoupdanslesobftrudionsde Matri- 
ce ; & l’o» fe fert de la décoftion de cet- 
te plante en demi- bain contre cette Ma- 
ladie , ayant foin en même temps de fai-, 
re prendi^ous les jours trois onces de 
fon fuc dcpuré avec deux gros de Tein- 
ture de Mars. On prépare avec fon fuc 
un miel , qu’on ordonne à la dofe de 
deux onces dans leslavemens contre ces 
mêmes Maladies. Elle* nous fournit auf- 
fi un fyrop limple , & un compofé^f le 
fimple fe donne à la dofe de deux ou 
•trois onces pour lâcher le ventre, pour 
pouffer les urines & les vuidanges ; le 
-compofé que l’on nomme aufli le fyrop 
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ae Calabre ou de Longue- vie, fe pré- • 
pare ain(î. 

Prenez du fuc de Mercuriale , huit 
livres ; des. fucs de Bourrache & 
de Buglofe.de chacun deux li- 
vres. 

PaflTez toutes ces liqueurs par un liiv- 
* . ge avec une forte expreflion , & 
wites-les bouillir enfuite pendant 
*un quart*d’heure , en les écumant 
toujours. Après que vous les au- 
* rez bien écumées , paflez-les par 
une chauflê de drap ou de Bazin , 
& mélez-y autant péfant de bon 
miel blanc , que vous aurez foig de 
faire-bouillir & d’écumer. 

Ï1 faut avoir fait infufer auparavant 
fur les cendres chaudes pendant deux 
jours dans trois livres de bo^vln blanc, 
{ix pnees de racines de Giayeul ordi- 
naire & quatre onces de racines de Gen- 
tiane coupées par petites tranches. Paf- 
fez enfuite cette infufiqn par un linge 
fans preffêr , & mêlez-la avec le fuc des 
herbes & le miel. 

Faites bouillir le tout enfemble dans 
une poêle à confire , jufqu’à' ce 
que le (yrop foit d’une confiftance 
alTez épaiffe , ayant foin d’enlever 
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toute l’écume qui s’y amafle en 
bouillant. Toute cette quantité de 
liqueur doit être réduhp à quatre 
pintes ou huit livres de fyrop. 

On êftime particuliérement ce fyrop 
pour rétablir les eftomac? foibles & rui- 
nés ; on le dit encore bon dans toutes 
les maladies du Poumon , de même que 
dans la migraine & les vertiges. Il tient 
le ventre libre , préfervede la Sciatique 
& du Rhumatifme, &difHpe les Bouf> 
fiflures qui menacent d’Hydropifie : 
Cependant Cartdel dit avoir éprouve 
^’il ne convient pas à ceux qui font 
aun tempérament fec & mélancolique , 
ni même aux bilieux. 

La dofe eft'de deux cuillerées, que 
l’on prend trois heures avant le repas. 
On peut continuer fuivant le befoin 
pendant quinze jours ; mais il eft à pro- 
pos quelquefois d’en interrompre l’ufa- 
ge pendant huit ou dix jours, pour le 
reprendre enfuite , s’il le faut. 

Rai alTure que les Verrues ffottées 
du fuc de cette plante fe deflechent 
nromptement. Ce que les anciens di- 
fent de la vertu de la Mercuriale mâle 
pour engendrer des garçons , & de celle 
de la femelle pour engendrer des filles, 
nous paioît fabuleux & abfolumenc 
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faux. Autrefois la IVJercuriale fe man- 
geoit en potage ; mais aujourd’hui elle 
■n’entre plus dans les cuifines comme 
aliment. 

La Mercuriale entre dans le Léni- 
tif , le Catholicon , & quelques autres 
compofitions. Quelques-uns font bouil- - 
lir une poignée de cette plante dans un 
bouillon* au Veau , qu’ils prennent à 
jeun pour lâcher le ventre. Ün en fait 
bouillir quelques feuilles avec la panade 
des enfans pour le meme effet , & pour 
•prévenir leurs Coliques. 

Prenez des feuilles de Mercurial^j^ 
de Mauve , de chacune une poi- 
gnée. 

Faites-les bouillir’ dans deux livres 
d’eau à la réduârion de moitié. 

Palfez la liqueur par un linge , & 
ajoiitez-y une once ou deux de 
Miel Mercurial, pour un lavement 
à donner dans les ConRipations , 
les CaKexies & les bouffiÛTures de ^ 
ventre. 
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M E s P I L U s. 

NeffUer. 

I L y a pluficurs fortes d’arbr idéaux 
compris fous le nom générique de; 
Mefpilus ; mais nous n’en connoiffons; 
que trois d’ufirés dans les boutiques ,1 
qui font le Nefflier commun , l’Epine- 
blanche , & le BuiflTon ardent. 

Nefflier , Mefplier ou Nefplier ^ 
Meflier ; Afefpilns vnl^aris , Offic. Mef- 
pilns Germanie a folio Laurino non fer~- 
rato , five Meffilus (ylvejiris , C. B. P. 
4«)3. Mefpilus vtilgaris , J. B. i. 6(j, 
Æefpilas , Dod. 801. Aîefpilus vnlga-~ 
ris , five minor , Pai K. Aiefpilüs foliis 
integris , Raii hift. 1^60, Epimelis , 
Theophr. & Diofeor. 

Ceft un arbrilTeau ou un arbre de 
médiocre grandeur , <iont le tronc ell 
ordinairement tortu , & les branches 
dures , folides & difficiles à rompre. Ses 
feuilles font grandes & faites à peu près 
comme celles du Laurier ordinaire , ou 
du .Cerifier, plus langues & plus étroi- 
tes que celles du Pommier , lanugineu- 
fes & blanches en deflbus , .plus vertes 
en defTüs, quoiquaufli un peu velues» 
7 «fne /. ' C , 
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tantôt dentelées , & tantôt fans dente- 
lures fur les bords. Ses fleurs nailTent 
chacune féparément; elles font grandes, 
à plufleurs petales ou feuilles moufles , 
difpofées en rofe , blanches ou d’un • 
rouge lavé , fendues en deux dans leur 
milieu , femblables à celles du Cognaf- 
fier , Ibutenues par un calice découpé 
en plufleurs parties. Quand la fleur efl 
palîée , ce calice devient un fruit gros 
comme une petite pomme , ou une poi- 
re fauvage , prefque rond , roux ou rou- 
geâtre quand il eft meur , velu , char- 
nu , d’un goût très- acerbe avant la ma- 
turité , termine par un efpéce de cou- 
ronne formée des pointes du Calice tom- 
me un Ombilic large & creux , qui au- 
paravant foutenoient la fleur. Ce fruit 
qu’on appelle NefHe a la peau tendre , 
une chair dure , blanche , & une faveur 
âpre \ mais il s’amollit en meuriflant , & 
acquiert une faveur douce , vineufe , 
fort agréable , de forte qu’il peut fervir 
à garnir les deflerts fur les tables. Il 
contient quatre ou cinq qflelets pierr 
reux très-durs, oblongs,Dofllis ou iné- 
gaux en leur furfac#, rougeâtres ; dans 
chacun defquels on trouve une femen- 
ce oblongue. 

> On cultive aujourd’hui .fo NeiHier 
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prefque 'par-tout dans les jardins & les 
vergers; il vient auflî naturellement en 
F rance dans les hayes.& les bois , en par- 
ticulier aux environs de Paris , comme 
à Meudon & à Montmorency.' Les pieds 
qui n’ont point étégrefFés , font ordinai- 
rement épineux , & ne donnent que 
de petits fruits : mais par la culture ces 
fruits deviennent plus gros & plus ex-, 
cellens. On ente fort bien le NeSîIer 
fur le Poirier fauvage , ou fur l’Epine- 
blanche: Il fleurit en Avril & Mai. Son 
fruit eft dans fa perfedion à la fin de 
Septembre , ou un peu plus tard. La 
Neffle meurit rarement fur l’arbre ; mais 
on la cueille en Automne , quand elle 
a atteint fa grofleur parfaite , 6c aloi-s 
on la met fur de la paille , où elle s’a- 
mollit , & devient bonne à > manger. ^ - 
Les Neffles contiennent beaucoup 
de phlegme , d’huile & de fel acide ter- 
reftre ; ce qui les rend aftringentes , 8c 
propres par conféquent dans les cours 
de Ventre & dans la Dyflenterie. On les 
^ confit au fucre ou au miel , ou bien on 
les laifle meurir fur la paille ; car elles 
nuifent à l’dlonaac , lorfqu’elles ne font 
pas amollies. Les branenes tendres de 
Nefflier étant concalfées & bouillies 
dans de 1’^ font une j^ifane qui (è 

Ci] 
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donne avec fuccès dans les mêmes ma-' 
ladies. Schroder prétend <]ue les femen- 
ces font diurétiques & propres contre la 
Gravelle : pour tîela on en peut faire 
infufer un gros pendant la nuit dans 
un demi-feptier de vin blanc , pour 
prendre le matin à jeun pendant quel- 
ques jours. La ’décoéèion des NefHes 
qui ne font pas encore meures , ou des 
feuilles de cet arbrifleau , nous donne 
un très-bon gargarifme contre les in- 
flammations de la-gorge & les fluxions ' 
fur les gencives & fiar les dents. On fait 
aufli un cataplafme avec les Neffles fé- 
ches , la noix Mufcade , les doux de 
Girofle & un peu de Corail , le tout 
pulvérifé & incorporé avec le fuc de 
Rofes pour appliquer fur la région de 
reftomac dans les vomiflemens. F/>ref^- ■ 
ms , Médecin digne de foi , afllire avoir 
vu quelquefois des Diarrhées invétérées. 
& qui avoient réfiflé à to”utes fortes .da 
remèdes , être guéries par l’ufage des 
Neffles. . ' , . ■ 

Les Neffles entrent dans le fyrop de 
Myrte compolé de Jl/efué, & les feuil- 
les de Nefflier font’ employées dans 
. l’Onguent de la Comtejfe propofé par’ 
VAngnana, 
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Epine blanche , Autépin , Aubépi- 
ne, Noble Epine ; Oxjacan ha , Spina 
acftta vel alha , five Spinm afhus , Olïic. 
Adefptlus apii , folio fylveftris fpinofa , 
five Oxyacantha , C. È. P. ^.’Oxya- 
.camha vpilgaris , five Sphius albus , J. 
-B. Î.49. Oxyacarnhus , five Spina acte- 
ta, Dod. 75 I. Oxyacanihus , Ger. Raii 
hili. 145 S. Oxyacantha ver a veterum , 
SchwencKf. Spina Appey.dix vnlgaris , 
Par K. Cratagtis foliis obtüfis bis trifidii, 
Linn. Hotr. Oitf. 188. 

Sa racine eft longue, & defcend pro- 
fondément en terre. Son tronc eft mé- 
diocrement gros , mais très- ferme , ra- 
meux 5 armé d’épines fortes & piquan- 
tes , beaucoup plus dures encore que le 
bois, couvert d'une écorce rougeâtre’, 
'ou brune- cendrée , fuivant l’âge. Ses 
branches font fermes & pliantes , très- 
propres à repréfenter toutes foi tes de 
•figures fous la taille du Jardinier. Ses 
feuilles ont la figure de celles de l’A- 
che , & font d’un goût vifqueux. Ses 
fleurs qui font très-odorantes nailTent 
ramalfées en tas ou bouquets , attachées 
à des pédicules qui ont prefque un pou- 
ce & demi de longueur , blanches , en 
rofe à cinq petales , & à étamines rou- 
geâtres comme dans le Poirier. Ses fruits 
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font un peu plus gros cjue les Bayes de 
Myrte , ronds , rouges dans la maturité , . 

pendant comme en ombelles , & ayant 
un ombilic noir, remplis d’une pulpe 
molle, glutineufe, douçâtre, qui con- 
. tient un ou deuxoflelets durs & blancs, 
ronds quand il n’y en a qu’un , & mon- 
trant une petite cavité courbe dans l’in- 
térieur par où ils fe joignent quand il 
y en a deux. Ils varient pour la figure; 
mais la plus commune eft l’orbiculaire,. 
Rarement s’en trouve-t-il trois dans 
‘une même B^e. 

Cet Arbrifieau vient par-tout dans 
les hâves le long des chemins , tant dans 
les pays froids que dans les pays chauds,. 
•Tout terrain & tout climat lui convien- 
nent. Il fleurit en Mai , & parfume l’air 
de la douce & agréable odeur de fe^ 
fleurs ; fon fruit meurit en Septembre ,, 

& relie opiniâtrément attaché aux bran- 
ches , quoique dépouillées de leurs feuil- 
■ les ; & cela bien ayant dans l'hiver, où 
il fert de nourriture aux oifeaux , fur- 
tout aux Merles & aux Grives. 

L’Aubépine eft très-commode pour 
les hayes vives , à raifon de la denfité 
de Tes branches & de fes épines roides 
& pointues , parce qu’elle endure très- 
patiemment le froid, & que nô traçant 





Des Pi antes indigènes. 5 5 
point par fes racines elle n’occupe pas 
un large terrain ; ce qui ne caufe point 
au Laboureur une peine journalière, 
comme fait Je Prunier Jàuvage. Cet Ar- 
briflèau eft encore favorable fur tout au- 
tre pour faire des hayes qui fe tondent 
en toutes fortes de figures & de com^ 
partimens. Son bois excelle pour la du- 
reté & l’égalité ; il va immédiatement 
après le Buis , & l’on en fait grand cas 
pour les ouvrages du Tour. 

Il y a plufieurs efpèces d’Aubépine à 
gros fruit aigrelet , qu’on nomnie 
role ; car l’Azerolier ne diffère de notre 
Epjne blanche que par la groflèur & la 
fiveuc de fes Bayes. On les cultive par 
curîofitc dans les jardins , de même que 
TAubépioe à fleur double. 

Cet Arbriffeau donne par l’Aoalyfè 
Chymique , outre plufieurs liqueurs 
acides , un peu d’efprit urineux, point 
de fel volatil concret , mais beaucoup 
d'huile & de terre. Ainfi il y a apparen- 
ce Que l’Epine blanche contient un fel 
femolable au fel de Corail , enveloppé 
'dans beaucoup de fouphre, & mêlé avec 
un peu de (el Ammoniac ; ce qui la rend 
aftringente , & propre poiir arrêter les 
Diarrhées ôd les Pertes de fang. 
adfure que l’eau diftillée des fleurs de 
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l’Epine blanche , ourefprit que l’on eh 
tire en les diftillanr avec le vin dans le- 
quel elles ont maccré pendant trois 
jours , foulage beaucoup les Pleuréti- 
ques & ceux qui ont la Colique. Le 
même Tragus , Mathiole & quelques au- 
tres regardent les -fruits de cet Arbrif- 
feau comme aftringens, & les eftimenc 
propres à arrêter toutes fortes de flux ; 
ce qui- femble confirmé par Lobel , qui 
dit que le goût de ce fruit a quelque 
. choie d’âpre & d’aftringent : ce que l’on 

• ne doit cependant entendre que des 
fruits qui ne font pas encore parvenus 
à leur parfaite maturité ; car au con- 
traire les fruits meurs font doux & viC- 

• queux , & c’eft ce qui a fait croire à 
Anguillara qu’ils étoient laxatifs , quoi- 
que cela ne foit pas véritable, Rm af- 
fure d’après tous les Botaniftcs que l’eau 
diftillée de ces fruits » ou la poudre des 
fruits delTéchés , ou leur infiifion dans • 
du vin , chafle le fable & le calcul des . 
Reins & de la Vellie. ' 

f 

. Buiflbn ardent , arbre de Moyfe ; Ty^ 
'racmtha. , Offic. 0 -xyacamha Diofcori- 
dis , ftve Sptna actua Pjri folio , C. B. 
V. Pjraeantha quibufdam , J. B. 

51, ÀfefpilHS aculexia Amygdali foUo y 
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I, R. 5. 642. Oxyacantha TheophraJH , 
Ger. Ph'amnus ttrtim DiofcoridU , Lob, 

S icon. 182. Pyracantha , ParK. Raii Hift. 
1459. Pyracamha-pyrajiri folio , Adv, 
Pen. & Lob. 

C’eft une efpéce d’Aubépin , ou un 
ArbrifTeau épineux., couvert d’une écor- 
ce noirâtre , dont les branches font ar- 
mées d’épinesÉlides , les unes longues 
s d’un pouce , & les autres plus courtes , 
lefquclles regardent pour l’ordinaire en 
haut. Ses feuilles reflemblent en quel- 
que-forte à celles du Poirier fauvage , 
ou à celles de l’Amandier ou meme 
de l’Arboufier; les unes font oblongues 
& un peu pointues ^ les autres prelque 
rondes , agréablement dentelées en leurs 
boiMs, lilTes , furtout celles d’en-bas ; car 
celles d’en-haut font quelquefois un peu; 
lanugineutês , prefque deftituées de ce- 
verd luifant qui paroît fur le delTus des • 
autres. Ses fleurs font à plufieurs .feuilf 
les ou petales difpoféesen rofe, de cou/- 
leur jaune-rougeâtre. Ses fruits font feiit- ■ 
blables à ceux de l’Aubcpin , arrondis , 
d’une couleur dorée qui tire fur l’écar- 
late ..ramafles en- grappes, garnis d’une; i 
efpèce de couronne , aigrelets ,& ren^- 
.Ssrment quatre ou. cinq petits grains 9111 
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femences d’un jiune- blanchâtre, trian- 
gulaires , un peu luifans. 

Cet ’Arbrilfeau croît naturellement ' 
dans les hayes en Provence & en Italie. 

On le cultive ailleurs dans les jardins 
où il fait un bel ornement .tant en plein 
vent qu’en paliflades le long des murs , 
étant toujours verd & ne quittant point 
fes fruits durant tout Wiver. Il fleurit 
en Mai , & fes bayes meuriflent en Au- 
tomne. Les enfans en font amoureux , 

& en mangent quand elles font bien 
meures ; elles ont la meme faveur & les 
mêmes propriétés que celles de l’Epine 
blanche connues des gens de la Cam- 
pagne fous le nom de Senellesou Siml- 
les , & appellées en Languedoc Pommet- 
tes de Paradis. On a prétendu que notre 
Arbriffeau étoit le Buiflbn où Dieu ap- 
parut à Moyfe , & lui ordonna de défaire 
les fouliers , parce qu’il étoit en terre 
fainte ; & que c’eft à raifon de cette pré- 
rogative que fon fruit refte perpétuel- 
lement à l’arbre ; ce que d’autres ont 
attribué à l’Aubépin, • 

Le fruit du Buiflbn ardent eft aftrin- 
' gent & propre pour arrêter les Cours 
de ventre ; 8d par conféquent on peut 
le fubftituer à celui de l’Epine blan- 
che, , , 
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Milium. 

Jldillet. 

O N diftingue dans les boutiques 
pour l’ufage de la Médecine deux 
fortes de<Milletj le petit, & le granci 
nommé Sorgo. 

Petit Millet ou Mil commun , jaune 
ou blanc ; AiUîum vttlgare , OÆc. Afu- 
lium femine luteo ,’vel albo ^ C. B. P. 
2(î. J. B.'i. 44^. Dod. 50(î. 
nurcum & album , Camer. AiUium vtd- 
gare album , ParK. Milium , Ger. Raü 
Hift. 1251. * 

Ses racines font nombreuses , fibreu- 
fes , fortes , blanchâtres > elles jettent 
plubeurs tiges ou tuyaux à la hauteur 
de deux ou trois pieds , de moyenne 
groffeur , entrecoupés de noeuds. Set 
feuilles font amples , larges de plus d'un 
pouce , fcmblables à cedles du Rofeau, 
revécues d’un duvet épais à l’endroit où 
elles enveloppent la tige î mais après 
quelles s’en font détachées , elles de- 
viennent infenfiblement lilTes & polies» 
Ses fleurs nailïbnt en bottes ou en bou- 
quets aux fommités des rameaux , de 
couleur ocdmaireinent faune , q^ltqite^ 
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fois noirâtre ; elles font compofées de 
trois étamines qui fortent du milieu d’un 
calice le plus fouvenc à deux feuilles.. 

' Quand les fleurs font tombées , il leur 
fuccède des graines prefque rondes ou 
ovales, jaunes ou blanches,' dures, lui- 
iantes , renfermées dans des elpèces de 
jcoques minces , tetidres , qui étoient 
enveloppées par le calice de la fleur. 

Cette plante fe cultive dans les Cam- 
pagnes ; elle croît dans les terreins fa- 
blonneux, ombragenx & humides ; il lui 
faut une terre meuble & légère , raai& 
gralTe & humeétée ; car le Millet craint 
une terre féche & crétacée. On doit at- 
tendre le Prihtemps pour le femer , par- 
cequ’il demande un temps doux & tiè- 
de. On le met ordinairement en terre 
à la fin de Mars. Il a cela de commode' 
pour le Laboureur?, que quatre à cinq 
feptiers fufhfent à femer un arpent ; car 
il ne feroit pas bien , fi on le fembitplus 
dru. 11 efl: en parfaite maturité au bout 
de trois mois , & c’eft un très-grand 
fecours dans la cherté des vivres ,• vu 
qu’il réfirte contre toutes les intempé- 
ries de l’air. La récolte en efl: imman- 

3 uable , quand la flérilité ou la dlfettd 
es autres grains augmente. 

.^dl^rétend que quoique tous les 
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tanîftes contondentle Millet blanc avec 
le jaune , comme n’en étant qu’une va- 
riété , c’eft néanmoins une efpèce diftin- 
<Se. La raifon qu’il en rapporte , c’eft 
qu’il en dififéie nonfeulement par la 
couleur des grains , mais auiîi eh gran- 
deur , pour le temps de la fleur , & par 
Tes épis ; car il eft beaucoup plus élevé 
que le jaune, montant à la hauteur de 
deux ou trois coudées ; outre quil a le 
tuyau plusgros , &. entrecoupé, d’un plus 
grand nombre de nœuds, les feuilles 
plus larges & beaucoup plus longues , 
d’un verd plus pâle , l’épi plus courbé , 
& blanchâtre , lequel fe développe plus 
tard ; ce qui ne lui arrive guéres qu’à la 
fin de Juillet. 

Le Millet contient beaucoup d’hui- 
le , & un peu de fel volatil & eflentiel. 
La femence de cette plante fournit un 
, aliment très-utile dans certains pays ; on 
la dépouille, de fon écorce , & on la 
fait cuire avec le lait , comme on fait 
le Ris dont elle a les vertus. Le Millet 
eft ,très-adouciflant , /afraîchiflant &• 
anodin ; il convient aux: maladies de 
poitrine & dans la toux opiniâtre ; il 
tempère le mouvement du fang ; mais 
il relTerre un peu le ventre , & caufe 
quelquefois dei vents. On ne peut paa 
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nier qu’il ne foit de difficile digeftion s 
Auffi n’en fait-on du pain que dans les 
années de difette. On a coutume en Ita- 
lie d’en faire des gâteaux avec le lait , . 
qui font fort bons étant fnangés chauds 
& récens , mais qui deviennent gluans 
& défagréables lorfqu’ils font gardés 
quelque temps. La farine de Millet man- 
gée en foupe eft fort bonne pour embar» 
raffier les corps pointus & piquans > 
comme aiguilles ou fragmens de verre „ 
qu’on pourroit avoir avalés par mégar- 
de. 

Quant à l’uiâge médicinal du Millet; 
tous les Auteurs conviennent que la 
décodion eft diurétique & diaphoréti- 

3 ue. Ceft de cette décodion mêlée avec 
U vin qu’on fait la célèbre MeoSUon de 
S. AmhroïÇe ; on mêle fur trois onces de 
décodion deux onces de vin blanc. Oti' 
s’en fert pour faire fuer .dans les fièvres, 
tierces & intermittentes , & pour aider 
à l’éruption de la Rougeole & de la pe- 
tite Verole. Plufieurs y ajoûtentles ra- 
• cines de feabieufe ou de fenouil avec les. 
raifins fecs. La farine de Millet peut- 
être employée dans les cataplafmes aoo- 
dyns & refolutifs. Le Miller concaffé Ôc 
torréfié , mêlé avec le fel décrepité & 
ciafermé dans un fachet , eR très-propc» 
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pour calmer les douleurs tant de la tê- 
te que du ventre & des autres parties , 
qui ont pour caufe une humeur vifqueu- 
(e retenue dans ces parties , fi Ton y ap- 
plique le fachet bien chaud. On fçait 
que le Millet eft d’un très-grand ufage 
pour nourrir les Poulets , les Pigeons fie 
les petits Oifeaux. 

Prenez du Miller , des Raifins paflè’s^ 
Si des Figues grafles , de chacu» 
une demi-once. 

Faites bouillir le tout dans trois li- v 
vres d'eau que vous réduirez à 
deux. 

Paflez la liqueur par un linge fans^ 
expreffion , Si donnez-là chaude- 
ment verre à verre dans tous lès 
cas où il faut pouffer doucement 
les fueurs , ou exciter les urines, . 

Grand Millet noir , Blé barbu , oir 
Sorgo ; Milium indicum , Melica Jhe- 
Sorghum , Offic. Milium arundinaceur» 
Jubrotundù femine , Sorgo nominutum , 
C. B. P. J. B^x. 447. Mt»- 

lica jtve Sorgum, Dod, 508. ParK. 5 or— 

f um , Ger. Panieum indicum , Gefiu 
îort. Sorgum feu Milium indicum ^ 
Bail Hiff. 1252. Sagina vel Panieum^ 
Lwulare , QuorumdL 
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Sa racine confiite en de grofles fibres 
fortes, qui «'enfoncent çà & là en ter- 
jre , afin que les tuyaux quelles fou- 
tiennent puifient plus aifcment réfifier 
au vent;. elle jette plufieürs tuyaux fem- 
blables à ceux des Kofeaux à la hauteur 
(de huit ou dix pieds , & 'quelquefois 
de treize , gros comme le doigt , noiil- 
tres, robufies , noueux , remplis d’une 
moelle blanche & douçeâtre , à la ma- 
nière du Sureau , lefquels rougiflenc 
quand 4a femence meurit. De chaque 
nœud il fort des feuilles longues d’une 
coudée, larges de trois ou quatre doigts^ 
comme celles du Rofeau ; les feuilles 
d’en-haut font armées de petites dents 
pointues . qui coupent les doigts, quand 
on les manie en defeendant. Ses fleurs 
naiûTent aux fommités des tiges'en ma- 
nière de bottes ou de bouquets droits ^ 
longs d’environ un pied, larges de qua- 
tre ou cinq pouces; ces fleurs font pe-^ 
tites,' jaunes , oblongues & pendantes,, 
compofées de plufieurs étamines qui 
fortent du milieu d’un calice à deux 
feuilles. Quand les fleurs fon^ tombées-,, 
il leur fuccède des femences nombreu- 
ïes , plus grofles du double que ctflles 
du Millet ordinaire ou du Chanvre-,, 
prefque rondes, ou ovales * de couleujr 
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pour l’c^dinaire rougeâtre , ou d’un 
roux tirant fur le noir , plus rarement 
blancheâtres ou jaunes , enveloppées 
d'une double capfule ; & après qu’elles 
ont été fecouées , il refte des pédicules 
comme de gros filamens , dont on fait 
des brollès. ' 

Toute la plante liplTemble au Rofeau 
' tant pour la figure que pour la gran- 
deur ; de forte qu’un champ où elle 
a atteint fa jufte' hauteur paroît de loin 
planté de Rofeaux. Le Sorgo excelle 
entre tous les Panis & les Millets, il ai- 
me une terre gralTe & humide; ce qui 
fait qu’on le feme quelquefois dans ces 
fortes de terres pour en cevrriger la 
trop grande fertilité. Des Indes il a été 
d’abord apporté en Efpagne , en Italie 
& dans d’autres pays enauds , où on le- 
cultive principalement ; il efl: du nom- 
bre des grains d’Eté , & raeurit en Au- 
tomne. Sa femence eft femblable au 
Panis pour le goût & les propriétés. On 
l’employa à nourrir les volailles U les 
beftiaux ; on en fait auffi du pain , 
mais il eft friable , peu nourriftant & 
fort rude. En général , dans les pays 
chauds on s’en lért plus pour engÿià’- 
ferles poules & les pigeons , que pour 
la aourriture des hommes. Cefal^in en 
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dit une chofe afTez extraordii^îre ; c*eft 
que fi les Boeufs mangent la plante en 
verd , ils enflent & meurent ; au lieu que 
s’ils la mangent féche, elle leur profite. 
Il y a un autre Millet d’Inde qui ne 
diffère du précédent qu’en ce que fa 
femence eft applarie, greffe comme un 
grain d’Orobe , & Jbrt blanche. L’un 
& l’autre fervent aux mêmes ufages. 
Mais quoique le Sorgo ne s’employe 
d’ordinaire que pour engraiflèr les vo- 
lailles & les beftiaux ; cependant les gens 
de la Campagne en Italie , par la facili- 
té qu’il y a à le faire venir , & voulant 
éviter lâ longueur du travail que de- 
mande le froment ,1e fémenr & en font 
du pain qui eft noir, de difficile dige- 
ftion , aftringent, & fournit peu de notir- 
■ xiture. On fait avec la moelle des tiges 
un remède contre les Ecrouelles fort 
vanté par Matthiote ; & dont on peut 
voir la defeription dans Vfiifioire ginè-- 
raie des Plantes de Jean Bauhm, tom. 2. 
pag. 448. -Le même Auteur donnoit 
avec lucccs dans les pertes rouges du 
Sexe un gros de la poudre des fleurs de 
cette plante infufé dans un .verre de vin 
, pris le matin à jeun ôc continué 
pendant quelque temps ; il recomman- 
de dans les Diarrhées & les Dyffenteries 
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‘les coques qui enveloppent les femen- 
ces, données en poudre à la même dolc 
■ dans un jaune d’oeuf. 


Millefolium, 

• AîHlefemlle. 

O N ne connoît'guères dans les bou- 
tiques qu’une forte de Millefeuil- 
le , qui eft la plus commune & à fleur 
blanche. C’eflaufli la feule que nous en- 
treprenons de décrire. 

Millefeuille, herbe au Charpentier 
ou herbe à la Coupure ; Siratiotes , five 
Militons herba , Achillea , OSic.Mille- 
foLùtm vulgare album , C. B. P. 140, 
MilUfolium firatiotes ''■pennotum terres 
fire , J, B. 5. 155. Millefolium , fe» 
Achillea , Dod. i ooi Militaris , five 
Millefolium flore albo , Adv. Lob. 335. 
Stratiotes mÜlefolia tnafir , Lugd. Hift. 
769. MUlefêlium vulgare tTrag. Par K. # 
’ Millefolium terrefire vjtlgare , Ger. AchiW 
iea fideriiis , Diofeor. Achillea foliis 
pinnato-pinnatis , Linn. Flor. Lappon, 
243. Aijriophyllon , five Chiliophyllon , 

' Gracorum , Panaces heraeleon , Lumbus 
five fupercilium Peneris , Carpentaria , 
Quorumd. . 
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' Sa racine eft ligneufe , fibreufe, noi- 
reâtre, traçante ; elle jette des tiges nom- 
breufes à la hauteur d'un pied ou d’un 
pied & demi , roides quoique menues , 
cylindriques , canelées , velues , rougeâ- 
tres, moc^leufes.rameufes vers leurs lom- 
mitcs. Ses feuilles font ranges fur une 
côte, découpées menu, rèlTemblantes en 
quelque manière à celles de la Camomil- 
le , mais plus roides , ailées ou repréfen- 
tant des plumes d'oifeau. , d’une. odeur 
alTez agréable , & d’un goût un peu âcre. 
Ses fleurs nailfent à la cime des branches 
en ombelles ou bouquets fort ferrés , 
ronds î chaque fleur eft petite, radiée, 
blanche ou un peu purpurine , edoran- 
te , foutenue par un calice écailleux,- 
cylindrique , où oblong. Lorfque les 
fleurs font paflecs, il leur fuccéde des 
iemences menues. . 

Cette plante croît prefque par- tout 
le long des grands chemins , dans les 
lieux incultes , fecs , dans les cimetiè- 
res , dans les pâturages ; & par confé- 
quentelle eft extrêmement commune. 
Elle fleurit en Mai , Juin , & peudarit 
tout l’Eté. Quelques-uns regardent la 
Millefeuille à fleur purpurine comme 
une efpèce particulière ; mais quoique 
moins commune , elle ne flifl'ére .de la 
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'écédente que par la couleur de la 
3 ur ; ce n’eft qu’une variété de la Mil- 
feuille ordinaire à fleur blanche. 

La Millefeuille efl: un peu âcre, amè- 
3 , aromatique , & rougit confidérable- • 
lent le papier bleu. II femble que la 
artie acide du fel naturel de la terre fe 
LébarraflTant des autres principes au tra-' 
'ers de la tiflure de cette plante , y for- 
•«e avec les parties tevreftres un fel alu- 
mineux uni avec un peu d’huile eflen- 
tielle aromatique. Par Tanalyfe Chymi- 
que otr dre plufieurs liqueurs acides de 
la Millefeuille , beaucoup de terre , nul 
fel volatil concret , peu d’efprit uri- 
neux. Ainfi cette plante efl; vulnéraire , 
réfolutive & aftringente. On l’emploie 
intérieurement & extérieurement pour 
arrêter toutes fortes d’ Hémorrhagies , 
foit en infufion & en décodion , foit pi- 
lée & appliquée fur les playes^iJi fur les 
coupures ; d’où vient le nom à! Herbe 
Ati Charpentier qu’on lui a donné , auf* 
fi bien qu’aux autres plantes qui ont la 
propriété d’arrêter le fang , comme la 
Brunelle , la grande Conloude , l’Or- 
pin, &c. La Millefeuille eft très utUe*- 
contre lés Hémorrhoj’des , & les fleurs- 
blanches trop abondantes. Son fuc dé- 
tçrge d’une manière furprenante les ul- 
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cères internes , fur-tout ceux qu’on ap- 
pelle vomiques du Poumon. Dans les 
Hémorrhagies, les cours de ventre 
l’incontinence d’urine , on met une peti- 
te poignéè de cette plante dans le Bouil- 
lon , ou bien on la prend comme du' 
Thé ; l’expérience en fait voir d’excel- 
lens effets dans tous ces cas r ihais les 
femmes & les filles fujettes au flux Hé- ■ 
morrhoïdal , n’en doivent pas trop long- 
temps continuer l’ufage , qui leur cauie- 
roit une fuppreffion de Régies plus fl- 
cheufé que les Hémorrhoides. JVt Cho- 
mel, dans fon Traité des Plantes ufuellesy 
dit avoir donné plufieurs fois avecluccès 
le fuc de la MilIefeuUle à la dofe de fix 
onces avec autant de fuc d’Ortie , le tout 
pris en deux dofes à une heure l’une de 
l’autre , pour arrêter les Hémorrhagies 
furvenues par l’ouverture de quelque 
vaiffeau fenguin qui fe dcgorgeoit dans 
le canal inteftinal. Il accompagnoit cet- 
te potion de lavemens faits avec une 
forte décoétion des memes plantes. CTn 
peut donner dans les mêmes cas la pou- 
dre de Millefeuille à deux gros , qu’on 
mêle avec de la pâte pour en faire des 
Bifcuits aftringens. Taberna-Montanus 
dit que l’eau diftillée de Millefeuille eft 
bonne contre l’Bpilepfie, & que le riot 
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ou l’Hydromel fait avec cette plante 
arrête toutes fortes de flux déréglés. 
Simon Panlli aflure avoir connu des fem- 
mes enceintes , qui s’étoient garantie? de 
l’avortement par l’ufage de fa décodion. 
Les feuilles de la Millefeuille légère- 
ment pilées & mifes dans le trou de l’o- 
reille calment très-fouvent la douleur 
de dents. La Millefeuille entre dans 
l’eau vulnéraire , dans le Baume poly- 
chrefte de Bmàcron , dans le Mondifica- 
tjf d’Ache , dans le Martîamm , & dans 
quelques emplâtres aftringens. 

Prenez de la poudre de Millefeuille, 
deux gros ; du fuc de Plantin , fix 
onces. 

Mêlez le tout enfemble pour une po- 
tion à prendre tiède , que l’on peut 
répéter deux fois dans le jour , con- 
tre le crachement ou vomiflement - 
de fang. 

Prenez du fuc de Millefeuille , quatre 
onces ; du fucre en poudre , une 
once. 

Mêlez le tout pour une potion à 
donner tiède le matin à jeun pen- 
dant quelques jours dans les Règles 
immodérées. 


7 ^ 


Section //. 


Momordica. . 

Tomme de Aîerveîlle, 

P ARMI les plantes qui portent le 
nom de Ballamines , la Pomme de 
Merveille , appellée dans les boutiques- 
Balfamine male , fait un genre tout dit- 
férent de la Balfamine ordinaire. ^ 
Pomme de Merveille , Balfamine ma- 
le ou rampante ; Balfamina mas , P07 
mum mlrabile , feu Momordica . Offic. 
Balfamina rotundifolia repens , five mas , 
C B.' P. Balfamina Cucumera- 

Wrf, j. B. ï* Momordica vul^^ris» 

I. R. V Dod. 670. 

Balfamina , five Tomum mirabile vel 
HieroCohmitanum , Trag. 898. uWo- 
. Caft. Dur, « i. «-f-»"’-» 
mai , Ger. Pai K Camer. Kaii Hifl. « 47 - 
Cucumil pmieem ,Cotd. Hift. Balfami- 
na mai frutlu paniuo . & Mamoriua 
fruÜH luteo rubefeente , Hoir. bylt. Oa- 
rantia Charatia , Marnoruca , w- 
ticella , Balfamina CucMnenna jeu 1 0 - 
mifira . fJtrha Lajfalala ' Quonimd. 

Sa racine eft petite , tibreufe , leme- 
ftre, c eft- à- dire , qui ne dme que lix 

mors 
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ois en terre'; elle poufTe des tiges me-s 
ues , farmenteufes , à, la hauteur de 
eux ou trois piçds , anguleufes , cane- 
:es 5 qui par le fecours des vrilles qu’el- 
2s poufTent à chaque feuille s’attachent 
:omme par autant de mains à des perches 
)U échalas qu’on plante proche d’elles 
pour les foutenir. Ses feuilles- font fem- 
blables à celles de la Bryone , ou plu- 
tôt à celles de la vigne , mais plus pe- 
tites, plus joliment dccoupées, d’un verd 
gai & agréable , lifles attachées à des 
queues longues d’environ un pouce ou 
un pouce & demi , d’une faveur légère- 
ment amère & âcre. Des ailTelIes des feuil- 
les nailTent des fleurs formées en baflîns' 
taillés ou découpés en cinq parties juC- 
qu’à leurs centres , lefquelles font quel- 
quefois même féparées les unes des au- 
tres , de couleur jaune-blanchâtre avec 
des étamines jaunes. Après la chûte des 
fleurs , il leur fuccède des fruits ob- 
longs , arrondis en forme de Concom- 
bre , plus ou moins renflés vers leur 
milieu , parfemés en leurs furfaces de 
tubercules épineux , lefquels prennent 
en mûrilTant une couleur rouge , ou jau- 
ne-rougeâtre. Ces fruits ne font point 
charnus, & s’ouvrant d’eux-raêmes com- 
me par une manière de relfort , ils laif- 
T ome /, , D 
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fent voir une cavité qui renferme beau- 
coup de femences , grandes comme cel- 
les de la Citrouille , plus longues que 
larges , d’une couleur rouge-brune , lé- 
gèrement crénélées, & enveloppées d’u- 
ne coëfte. 

On cultive cette plante dans les Jar- 
dins ; elle croît plus aiféinent en Italie 8c 
dans les pays chauds qu’en Allemagne 
& en Angleterre , où elle ne fleurit or- 
dinairement qu’au mois d’Août , & où 
fon fruit ne mûrit <]ue rarement & avec, 
peine. 

La Pomme de Merveille eft vulné- 
raire & anodyne : ce font là fes princi- 
pales vertus , Si pour lefquelles on la 
met en ufage. Cette plante pafTe pour 
être fi vulnéraire & balfamique , qu’on 
l’a nommée BdÇamina, par excellence. 
On fait infufer fon fruit meur , en ôtant 
les femences, dans de l’huile d’Aman- 
des douces , ou de bonne huile d’O- 
live ; on expofe la bouteille au Soleil 
pendant un mois , ou bien on la met au 
Bain-Marie. C’eft un excellent Remède 
pour la piquûre des tendons, pour ôter 
l’inflammation des playes , pour les Hé-, 
morrcïdes , les gerfures des Mammel- 
les , les engelures , la brûlure, & la chû-p. 
te du fondement. Ce Baume en Uni-* . 
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ent’ ou en injeétion foulage confidé- 
blemsnt les femmes qui ont des ulcè- 
:s dans la Matrice ou dans le Vagin, 
)n trouve dans les E^h'erncrides d’Al* 
magne , Décurie première années 6. 7 . 

obfervation du célébré 
ieorges Volkumer qui alTûre avoir don- 
lé très-füuvent avec fuccès dans les ac- 
:ouchemens difficiles l’huile de Pom- 
me de Merveille faite comme il eft dit 
ci-deflus , en lavement àladofe d’une 
once mêlée avec les anodyns , faifant 
faire en même temps un Uniment fur les 
parties naturelles d’un ongent fait avec 
la pulpe de ce même fruit incorporée 
avec le beurre ; ce qui calmoit la dou- 
leur , relâchoit les parties , & les difpo- 
foit à l’accouchement. D’autres Auteurs 
affûtent que ce même Uniment , après 
Tufage des Bains pris pendant quelque 
temps , eft un très-bon Remède contre 
la ftérllité. 

Prenez des feuilles de Mauve ou de 
Guimauve une poignée. 

Faites-les bouillir dans du lait , ou 
de l’eau commune , à la réduc- 
tion d’environ une chopine. 

Paflez la liqueur par un linge , & 
ajoutez à la colature deux jaunes 
d’ceuf & une once d’huile de Pom- 

^ ■f*V •• 
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' nie de Merveille , pour un lave- 
ment à donner dans les tranchées 
violentes qui précédent les accou- 
chemens laborieux. 


M O R U s, 

Aieuritr, 

O N ne connoît dans les boutiques 
que deux efpèces de JVleurier , le 
noir & le blanc. 

Meurier noir , Morm nhra , Mora. 
Celfi t Alora Celfa five excelfa , Offic. 
Morus JthcIu nigro , C. B. P. 45 p. Aïo~ 
rus nigra , J. B. i. î i 8. Corel. Accrus ^ 
Dod. 810. Brunf. Trag. Matth. Ger, 
Aforus nigra vulgarls , ParK. Raii Hift, 
242p. Aiorusruhra^ Anguill. 

Ses racines font nombreufes , gran- 
des , robuftes , peu profondes , mais 
qui fe répandent au large. Son trope eR: 
aifez gros , tortu , noueux couvert d’u- 
ne grofle écorce rude , aflez fouple. Son 
bois eft dur , ferme , jaune vers le cœur. 
Ses feuilles font larges comme la main , 
prefque rondes, un peu pointues , fem- 
blabjes quelquefois à celles de Vignp , 
linuées , dentelées en leurs bords , un 
peu dures & rudes au toucher , velues ^ 
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un goût douceâtre & vifqueux r elles 
rvent , au défaut du Meurier blanc , 
3 pâture aux yers à foye. Ses cha- 
ins fontverdâtres^ lanugineux, & por- 
nt plufieurs fleurs à quatre feuilles , 
a milieu defquelles 's’élèvent quelques 
amines ; ces chatons ne lailTent au- 
in fruit après eux. Ses fruits qu’on ap- 
;lle meures , naiflent en des endroits 
parés fur le même pied ; ils font 
:rds & auftéres au commencement, 
iis ils deviennent rougeâtres , acides 
aftringens , attachés à de courts 
fdicules , plus grands & plus longs 
le ceux de la ronce dont les grains 
nt plus arrondis. Enfin ils acquiérent 
i mûriflant une couleur noire, & font 
mplis d’un fuil^rqueux & doux , qui 
int en couleur de (ang les mains & les 
res, Afatthiole dit que quand ils font 
ûrs il leur reflre toujours une médio- 
3 auflérité. On trouve aufli dans les 
3ures des femences prefque rondes. 
Cet arbre croît dans les jardins ; & 
an Batihîn obferve que la force des 
/ons du foleil agit puiflamment fur 
i : en effet , dès que fes feuilles ont 
mmencé à pouflèr , il les poufle fi 
'■ement que tout cela s’exécute quel- 
efois en une feule nuit , & même avec ' 
' Diij ' 
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un certain bruit , comme l’a remarqué 
flirte d’après 'Ihéophrajie. Les Anciens 
ont appellé le Meurier le plus fage & 
le plus prudent de tous les arbres , par- 
ce qu’il laifle pafler le froid , & qu’il 
bourgeonne tout de dernier ; au lieu 
que l’Amandier pafle pour être le plus 
fou de tous les Arbres doraeftiques, 
en ce qu’il fe hâte trop dè fleurir. Le 
Meurier perd auffi fes feuilles des pre- 
jniers. 

Les Meures noires font employées 
comme alimens & comme Remèdes ; 
elles contiennent beaucoup d’huile , 
de phlegme & de fel eflentieh Avant 
leur maturité, elles font déterfîves ôc 
aftringentes , propres en gargarifmo 
pour les maux de gü|^ 8c les ulcères, 
de la bouche. Lorfqu’elles font mûres 
elles humedent, rafraichiflent , amol-^ 
liffent le ventre , adouciffent la Poi- 
trine , 8c excitent l’expedoration. On 
en fait un Rob & un Syrop fimples , 
un Rob & un Syrop compofés. Le 
Rob fimple , connu fous le nom de 
Diamorwn , fe fait avec le fuc des meu-* 
Tes & le miel. On en met une cuille- 
rée dans un verre d’eau , pour adou- 
cir les âcretés de la gorge, de la poi- 
trine , 8c pour appaiier la foif dans les. 
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fièvres ardentes. Pour faire le rob com- 
pofé , on y ajoûte du Verjus , dst II 
Vïyrrhe & du fafran. Le fyrop fe fait 
de la même manière , en fubfHtuant 
îeulement île fucre en la place du miel. 
Cordus le faifoit avec le fuc de Meu- 
res , le fuc du fruit de ronces , de fram- 
boifes , de fraifes , & du Miel. Ces fruits 
dans leur maturité fe fervent au defifert 
^ur nos tables ; ils rafraîclillTent , mais 
Is fourniflent peu de nourriture , ’éc fe 
rorrompent promptement dans l’efto- 
mac. Ainfi ils ne conviennent point à 
Leux qui ont ce vifcére foible & relâ- 
ché. Il faut même avoir attention de 
[es cueillir avant le lever du Soleil ; car 
ordinairement les araignéesV& d’autres 
infedes courent deflus pendant le jour, 
les piquent , s’en nourrifTent , 'il y dé- 
pofent leurs oeufs ; ce qui peut caufer 
oeaucoup de maladies yenimeufes. On 
'emarque même que les pays qui abon- 
dent le plus en ces fortes de fruits, font 
dIus fujets à des maladies malignes & 
aeftilentielles. Schroder afiure, que la 
décoélion des feuilles & de l’écorce de 
Meurier prife en gargârifme appaife la 
douleur des dents ; & quelques’ Auteurs 
iffûrent que ces mêmes feuilles pilées 
avec du vinaigre font un excellent To- 

• Diiij 
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pique contre la brûlure. On fe fert auf- 
lî communément de l’écorce & delà ra- 
cine de cet arbre comme vermifuges, & 
on les fait entrer dans les poudres & 
autres compofitious propres contre les 
.vers. 

Prenez de l’eau de. fontaine , ou du 

■ petit lait, une livre; du cryftal mi- 
néral , un gros; du fyrop de Meu- 
res, une once. 

Mêlez le tout pour un Gargarifme ra- 
fraîchiffant. 

Prenez de l’écorce de Meurier, de 
la racine de Fougère femelle , des 
fommités de Tanaifie , & de la 
Coralline , de chacune un demi- 
' gros ; de l’Æthiops minéral , deux 
gros. ■ . ■ , . / 

Melez le tout après l’avoir pulvérifé 
& incorporez-le avec le fyrop d’Ab- 
finthe , pour former une Opiato 
vermifuge , dont la dofe fera d’un 
fcrupule à deux fcrupules le matin 
à jeun pendant quelque temps. 

Meùrier blanc , Morns alba , Offic,' 
'MornsfruBn albo B. P. 45$). A^o- 
rus alba, J. B. i. l'IP» Morns candi-., 
àa , Dod. 8 i o. Aîorus fruUu albo ml- 
mri , ex albo jpurpurajc^tc , B R. H. 
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Motus ’alha , Ger. Paris. , Raii Hiib. 
1415). 

Ses racines font plus grandes & plus 
étendues que celles dü Meurier noir; 
on remarque aufli que l’arbre croît plus 
haut. Ses feuilles font oblongues , plus 
étroites , plus tendres , dentelées com- 
me celles du Meurier noir , découpées 
quelquefois comme les feuilles de Vi- 
gne , mais fi joliment , félon Jea?î Bum- 
ijin , qu’elles fembleroient le difputer 
aux fleurs de lys de la Couronne de 
France. peintes par la main d’un habi- 
le Peintre., 11 jette plufieurs chatons 
attachés à des pédicules^n peu lon^s 
femblables à ceux du ^cèdent. Ses. 
fruits font blancs ou purpurins, dans la 
maturité , petits , d’une faveur douce 
comme du miel , félon Matthlole , mais 
réellement d’un goût affez fade & défa- 
gréable. 

. En grinératle Meurier aime les lieux 
chauds , fablonneux maritimes. , & le 
plat pays. PUne: obferve qu’on n’a guè:-. 
ses vu de Meuriers fur les montagnes* 
Cependant il peut vivre- dans les pays, 
froids , puifqu’iL croît affez aifément 
en Angleterre. Il fleurit tard mais fon 
^liit mûrit promptement, plutocon plus 
acdj/uiyant la. température du Eeu. Cet 
» El V. 
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arbre dure long-temps ; fon bois eft 
dur,folide, & fe cWrcic dans l’eau com- 
me le Chêne. 

Le Meurier blanc eft plus ten'dre & 
plus délicat en tout que le noir , fi 
l’on excepte le fruit qui eft beaucoup 
plus infipide & plus propre par fa fadeur 
a exciter des naufées , qu’à nourrir. On 
a cru faulTement que fon origine venoit 
de ce qu’on enta des branches de Meu- 
rier noir fur le Peuplier blanc. Pendanf 
que le Meurier blanc eft encore jeune &. 
petit , fes feuilles font découpées ; mais 
quand il a atteint fa grandeur parfaire , 
elles font e«|ières. Ses‘ feuilles étant 
plus tendres & plus délicates , elles font 
auflî plus recherchées pour la nourritu- 
re des vers à foye. Céfalpin penfe que 
cet arbre étoit autrefois étranger «n Ita- 
lie, de même que les vers à Ibye pour 
lefquels on le cultive. Aujourd’hui rien 
n’eft plus commun jilfoifonne prefque. 
par-tout , principalement en Efpagne , 
en Italie , & en France. On le cultive 
avec foin dans les Campagnes de Lan- 
guedoc , de Provence , de Dauphiné ^ 
en Touraine , & ailleurs » pour la nour- 
riture de ces petits animaux qui font 
d’un très-grand revenu , & qui ainiwvt? 
Ja feuille du Meurier blanc plus que toi*^ 
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:e autre. Comme l’humidité leur eft nui- 
[îble, non feulement on préféré les feuil- 
les anciennes aux nouvelles , mais oh ob- 
ferve encore de les cueillir le matin 
lorfque la rofée a été diflipée par bs 
rayons de Soleil ; ou fi elles font humi- 
des , on les efiuye & on les feche avec 
foin auparavant.. 

Les fruits du Meurier blartc ne font 
d’aucun ufag^e en Médecine , ni en ali- 
ment. Le goût , comme nous l’avons dé- 
jà obfervé , en eft fPle , infipide , & plus 
propre à foulever l’eftomac qti’à lui être 
agréable. L’écorce & la racine de cet ar- 
bre font vermifuges , de même que dans 
le Meurier noir. 


M o s C H A T E L L I N A^. 
Aiofcatdlint. 

O N ne connoît dans les boutiques- 
qu’une feule plante de ce genre 
établi par M. Tournefort d’après Jean; 
Bauhin, 

' MofcatelHne , Herbe dli Mufe oui 
herbe mufquée , Mofchatella , Offic. Ra- 
mnaüm nemorofui' MdfchateiUna diclus,. 
G, B. P. 178. Mofchatellina folii's Fh- 
Bt, i»- 10 ^, Rammta- 
D/vj^ 
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lus mlnimus feptenirionalium herbti^ 
mufcofo flore y Lob. icon. 6 'i/\,Ranuncti-’ 
lus nemoroflm ACofchatella diclus , ParK. 

. Raii Hirt. 684. MofcbateUa , Cord. 
Thaï. Camer. Radix cava minima virL 
di flore y Ger. Fnmaria bulbofa minime , 
Tabern, icon. Adoxa , Linn. Hort. ClifF. 
155. Mufcatella , Alufcatellina , Ala-^ 
bafirites y Detiticulata , Tuberofa minima , 
Qiiorunad, , 

Sa racine eft longue d’environ un 
pouce, a'flez groCfdi blanche , revêtue 
de plufieurs petites écailles , qui ont la 
! figure de la dent 1 d’un chien , creufes 
en dedans , pleines de fuc , fans aucu- 
ne faveur raanifefte ,ou d’un goût dou- 
ceâtre ; elle jette en fa partie fiipcrieu- 
re beaucoup de .fibres plus ou moins, 
menues , blanches , longues , par lef- 
qu’elles elle tire fa nourriture en rem- 
pant fous terre alTez au large. De fa ra- 
çine s’élèvent deux ou trois queues lon- 
gues comme la main , menues , mol- 
les , délicates , de couleur verte-pâ-r 
le , qui foutiennent des feuilles décou-^ 

E ées comme celles de la Fumeterr©: 
ulbeufe d’un verd de mer. Il for-t d’en— 
tr’ellôs un pédicule qui n’eft guèresplus. 
haut que les feuilles , & qui por-te à f^ 
âme çihcj^çeti.te.s fleurs berbeufes 
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Gune d’une feule pièce , avec plufieurs . 
petites étamines jaunes qui en occupent 
lé milieu. 1 outes ces fleurs étant ramaf- > 
Éées. enfemble, repréfentent un ^ube ; 
un peu au-deflbus de la fleur font deux 
petites feuilles oppofées qui tiennent à 
deux courts pédicules. Ces fleurs & ces 
feuilles ont dans les temps humides une 
odeur de Mufc. Lorfque la fleur eft tom- 
bée , il lui fuccèdeun fruit mou,fuccu- 
lent >, qui renferme pour l’ordinaire qua? 
tre femences affez femblables à celles du . 
Lin. Ce fruit palfe pour avoir l’odeur & 
le goût de Fraile dans fa maturité ; mais 
avant ce temps-là^on le trouve d’abord 
un peu aigrelet , puis un peu âcre. 

Cette plante croît dans les hayes om- 
bragcufcs , par miles brof[^illes , & fous 
les arbresdans un terrain léger & fablon» 
neux i elle fleurit dès la fin de Mars , otv 
au commencement d’Avril. On la trou- 
ve aux environs de Paris ; mais après 
qu’elle eft défteurie, fes, feuilles ne du- 
rent pas long- temps fur la furface de 
. la terre. C’eft une des plantes qui paf- 
fent le plus vite. Comme fon fruit eft 
çompolé d’une pulpe molle, & pleine 
de fuc , on peut la regarder comme 
une plante Baccifcre proprement dite 4 
£U.c cojitiem. beaucoup d’huile. & de: 
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phlegme , & un peu de fel eflentiel. Oli* 
attribue à fà racine une vertu déterfî- 
ve , vulnéraire , rcfolutive : mais on 
l’employé rarement en Médecine , ôc 
toujours extérieurement.. 


M U s c U s. 

Moujfe, 

Q uoique lie genre des Mioufles foitr 
des plus étendus ,.nous n’en décri-^ 
rons ici que trois ; fa voir , i La Mou(^ ^ 
fe terreftre la plus commune. z“. La: 
Moufle rempante ^ppellée pied de 
l.oup, 5 La Moufle membraneufe ou. 
lèNoftoch. 

• Moufle terreffre ordinaire ou la plus^ 
commune ; Afufcus terreflris vulgatior 
JldnfcHS (]uerna vilijfirno villor , Offic.. 
:MuÇcm vitlganffimus , C. B. P. i 6 o,. 
:M^cus terreftrii & hortenjis-, J. B. 3.. 
7 (^ 4 . Mufcm terreftrîs vulgaris , Dod». 
Lob. ïcon. , Aïufcus pjuamofHS major ,, 
^ve vulgaris , I. K. H. 5 5 5. J\>îttfcus ter~- ^ 
rejiris latioribus folüs major , fett vidgaris 
Raii HilL i ix. Mnfcus hortenfis 
' Cette Moufle qui eftrla plus commu- 
,»e de toutes les Moufles- que tout le. 
mondeconnoît ,,eft une plante rerapan^ 
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te qui couvre les terres maigres, ftériles, 
humides , & fe trouve dans les bois , 
dans les forêts , fur les pierres , dans les- 
déferts. Ses feuilles font longues , me- 
nues comme des cheveux bien fini , 
molles , vertes , & quelquefois jaunâtres , 
attachées comme des plumes fur une 
côte. Elle contient beaucoup d’huile ôc 
de phlegme , peu de Tel efl'entiel ; el- 
le eft aftringente , propre pour arrêter 
les Hémorrhagies , étant appliquée def- 
fus. 

Jeun Bauhin dit que les Empiriques 
le fervent de cette Moufle pour arrêter 
le fang, ayant appris cette propriété des' 
Ours , qui étant blefles arrêtent le fang 
dè leurs playes en feroulant deflus. Les- 
Conftrufteurs de navires font auflfi ufa- 
ge de notre Moufle pour calfeutrer leursv 
vaifleaux. Le même Auteur ajoute qu’oa. 
peut détruire cette plante qui infeéte les 
jardins & les prez humides dont elle- 
étouffe rherbe , en rép^dant deflus ait 
mois de Mars de la Cendr« qui aura ferj^ 
yi à pafler la leflîve.. 

. Moufle rempante à maflue , Moufle* 
des bois , appellée pied ou patte der 
Loup ; Lycopodinm , PHcaria , cingtdom 
%ia.x Oflic. Hrrefiris repens 
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clavatus ,Q. B. P. ^60* Alnfcus terrcflrii 
repens k Trago pitius , S . B. 5. 'j66. Muf~ 
€us fcjuamofHs vulgaris repens clavatus ; 
I. R. H. 5 5 5. Mufcm clavatus ,Jive Lj^ 
copodtum , Ger. ParK, Raii HHh no* 
Lj/copodiitm , Tabern. icon. 814. Lyco- 
podium caule repente , folils pamlis , pe~ 
duncnlis fpica gemina termlnatU , Linn^ 
Flor. Lappon. 526. Pes Lupbim , veL 
Leoninm , vcl urfinus.y Quoruind. 

Cette Moufle rempe fur terre au loin; 
& au large , s’y enracinant d’efpace ea 
efpaee par des fibres longues , ligneufes 
& un peu groffés qui parterït des difFé- 
*rens rameaux à droit 5 f à gauche j el- 
le jette en effet plufieurs brandies oit 
fléaux garnis de petites feuilles aiguës ^ 
preffces , toujours vertes , prefque fem- 
blables à celles de là Camphrée , mais; 
plus larges, & plus nombreules dans la 
plante naifl'ante. De ces fléaux forten^ 
des épis longs comme le doigt , Am- 
ples quelquefiois doubles , menus , 
prefgue dénués de feuilles, écailleux y 
chaque écaille ou feuilles cache dans fonr 
aiffelle une capfiile qui étant mûre ré- 
pand une poufliére prefque de la cou- 
leur & de la finefiè de la fleur de- fou- 
ire ; cette poufliére efHî aifée ^ s’euflaaw 
aaer ^qu’on la regarde comme um foUj^ 
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fre végétal d’où vient fon nom de ShI- 
frhnr v'egétabile. Cette plante croît dans 
les forêts fablonneufes , dans les lieux’les 
.plus écartés & les plus inacceflîbles en- 
tre«les pierres & les rochers ; elle pouflè 
fes chatons au mois de Juin, & c’eft 
dans les mois de Juillet , d’Août & de 
Septembre qu’on y peut recueillir cette 
fine poulîiére jaune, qui étant jettée fur 
la flamme d’une chandelle ou d’une bou- 
gie prehd feu tout d’un coup , parce 
qu’elle eft inflammable & quelle a une 
propriété fulminante comme la poudre 
à canon. On la trouve aux environs de 
Paris dans certains bois où elle rempo; 
elle eft d’ufage en Médecine.' ^ 

Cette plante contient beaucoup de 
fel eflèntiel & d’huile, & très-peu de 
phlegme ; elle eft propre , fuivant Tra- 
gm , pour atténuer la Pierre dans le 
Rein , & pour exciter l’iirine. On fe fert‘ 
pour cela de fa décoétion dans le vin, 
dont on boit un verre le matin à jeun -, 
pendant quelque temps. 

Cette même décoâion , ou la plante 
fimplement’pilée & appliquée fur l’en- 
droit affeété dans la Goûte chaude, 
en "calme la douleur & l’inflammation. 
Etant pulvérifée & délayée à la dofed’un 
gros dans de bon vin rouge ,, elle arrête 
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la Diarrhce , la Dyflenterie ; & prife etï 
.Gargarifme, elle aftermit les dents & les 
. gencives. La pouffière jaune qui fort des 
petites mafTues qui s’élèvent de la plan- 
te , étant ramalFée & féchée , s’enflum- 
.me & fulmine à peu près comme la 
•poudre à canon. 

On s’enfert en Mofcovie & en Perf© 
dans les feux d’Artihce ; elle eft efti- 
mée bonne contre l’Epilepfie & les Co- 
liques venteufes des Enfans, La dofe ert 
eft depuis douze grains jufqu’à vingc 
dans une cuillerée de Lait , de Bouil- 
lie , ou de Panade. Wedelins alTûre dans 
les Ephcmérides d' Allemagne avoir guéri 
une^Epilépfie compliquée d’une iîehu- 
■rie par l’ufage de cette Poudre donné© 
■depuis un demi-fcrupuïe jufqu’à un fcru- 
puîe. 

Les Polonois s'eii fervent commu- 
nément contre une maladie endémique 
appellée PUca , d’où ils lui ont donné 
le nom de Plicarta r mais comme cette 
maladie ne fe fait pas fentir en Fran- 
ce , le détail des propriétés de cette 
plante àcefujet feroit de pure curioli- 
té , & nous renvoyons là-defl'us à 1’//»- 
fioire des Plantes de Rai , qui en traite 
avec quelque étendue. On trouve encore 
dans les Ephémérides d'Allcrnitgve , 
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nerie X. Ohferv. XXXIF". une obferva- 
tion de M. Hdwic , qui afliire s’être 
fervi plufieurs fois avec un grand fuc- 
cès'de la poudre de Lycopodmm , pour 
.deflecher les excoriations des Enfans 
provenantes de défaut de propreté , ou 
de l’âcreté du fang , de des ulcères an- 
ciens qui avoient été rébelles à tout au- 
tre Remède. 

, ; Prenez des Eaux de Cerifes noires 
& de fleurs de Tilleul , de cha- 
cune une once & demie ; de la 
• poudre de Lycopodium dix- huit 
1 grains; de celle de Guttète^ dou- 
ze grains. 

Mêlez le tout pour une potion à pren- 
dre par cuillerées d’heure en heure 
dans l’Epilepfie & les Convulfions 
des Enfans. 

Prenez.de la plante entière du Lyço->- 
polium , une poignée. 

Faites-la bouillir dans une pinte de 
Lait , que vous réduirez à la moi- 
tié, # . ^ , 

- Trempez des linges dans cette déco- 
élion > & appliquez -les chaude- 
ment plufieurs fois le jour fur la 
partie afleâiée dans la Goûte chau« 
• de. 
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Moufle membraneuTe , Noftoch ‘des 
Allemands ; Noftoch , üïfic. Aîufcnsfti- 
gax membranacetts pingtih i Bot. Monfp, 
135?, Noftoch Ciniflomtm y Hifl. Par, 
455. Tremella pltcata mdulata , Linn, 
Flor. Suec. 355;. Uftiea pUntarum, C<e- 
lifolmm ,ftos Cdi , ftos Terrét , (puma ac- 
ris , faliva fyderum , jpmum Litna , Ptc~ 
racelfiftarum, • . 

C’efl: une efpéce de Lichen ou de 
Moufle membraneufe , un peu onc- 
tueufe , d’un verd - pâle , infipide au 
goût , qui croît & s’étend beaucoup le 
long des chemins & dans les prez ; elle 
ne paroît qu’entre l’Equinoxe du Prin- 
temps & celui de l’Automne. Cette plan- 
te , dit M. Magnol , naît incontinent 
après les pluyes lur les bords herbus des 
champs , principalement de ceux qui 
regardent le Soleil levant.; mais elle fe 
féche bien vîte. Voilà pourquoi je l’ai 
appelice fugitive. Elle efl: n^embraneu- 
fe , grafle comme une efpèce de gelée - 
flottante , & prefque toujoi#s entortil- 
lée , d’une couleur verte-pâle , qui lorf- 
qu’elle s’étend relfemble un peu à la 
Mouire à feuille de Laitue , & fe rompt 
aifément. Les Chymiftes , ouplutôt les 
Akhymiftes , en racontent des chofes 
merveilleufes , la décorant de noms cé- 
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leftes ëi la regardant comme le princir 
■pe & la racine de toute la Nature végé- 
tale. 

Cette plante fe trouve prefque par- 
tout aux environs de Paris ; elle donne 
par la diftillation , outre plufieurs li- 
queurs acides , beaucoup d’huile & de 
lel volatil concret. C’eft aux Chymi- 
ftes que nous devons la connoilTance du 
Isjoftoch ; mais ils l'ont enveloppée de 
tant de fables & d’obfcurités , que l’on 
n’en feroit guéres plus avancé pour fes 
ufagesen Médecine, fi des Auteurs mo- 
dernes n’en avoient parlé plus claire- 
ment & de meilleure foi, Paracdfe l’a 
nommée Nojîoch qui eft le nom Alle- 
mand (|ui lui eft rcrté par préférence. 
D autres l’ont appellée différemment , 
lui prodiguant des noms fpécieux. La 
plupart de ces Meilleurs croient avec 
Paracdfe , que c’eft un excrément rejet- 
te fur la terre par les Etoiles ; d’autres 
au contraire penfent que c’eft une va- 
peur qui s’exhale du centre de ia terre , 
& qui s’epailfit fur fa furface par la fraî- 
cheur de l’air ; mais tout çela eft une 
pure fable , & l’erreur s’eft dillîpée par 
l’examen véritable que de fçavans Bo- 
laniftes & des Chymiftes raifonnables 
. fait de cette plante, M. Magnol , 


Digiii^ed by Google 


54 Section//. 
célébré ProfeflTeur en Botanique d« 
Montpellier , eft le premier qui l’ait ran- 
gée parmi les plantes , M. Tournefort a 
fait la mêmechofe. Enfin M. Geoffroy le 
jeune , dans les Mémoires de l' Académie ■ 
des Sciences année 1708, nous a fait con- 
noître plus évidemment fa végétation , 
les principes que l’on en retire , & fes 
ufages qui jufqu’ici font encore allez bor- 
nés. En elîet les principes adifs qu’on 
retire du Noftoch , ne peuvent que 
rendre fa liqueur diftillée fort énergi- ' 
que à dillbudre certains mixtes , mais 
non pas propre à guérir toutes fortes 
de maladies, comme le prétendent plu- 
fîeurs Chymifies. M. Geoffroy écrit d’'a-' 
près un Médecin Suilfe que l’eau difHl- 
lée du Noftoch à la feule chaleur du* 
Soleil , prife intérieurehient, calme les 
douleurs , & qu’elle guérit les ulcères 
les plus rébelles. Sa poudre à la dofe de 
deux ou trois grains produit les mêmes 
effets. On le dit excellent pour les Can- 
cers & les Fiftules , fi l’on en imbibe 
des linges , ou des flanelles , & qu’on 
les applique fur ces maux. Quant a fon 
ufage extérieur , les Payfans en Alle- 
magne s’en fervent pour faire croître 
leurs- cheveux. 

Prenez des fucs de Noftoch & de 


Digitized by GoogI 



Des Plantes indigènes. 5)5 - 
Morelle , de chacun fix onces. 

Trempez dedans des linges, pu un 
morceau de flanelle. 

Appliquez-les plufieiirs fois le jour 
• fur la partie affedlée dans les Fiftu- 
les & les Cancers , en donnant 
matin & foir deux grains de pou- 
dre de Noftoch dans un peu de 
Conferve de Rofes. 


M ï A G R y M. 

Cameltm, 

I I. y a pluHeurs fortes de 

que l’on connoîc dans les boutiques. 
Nous ne parlerons néanmoins que de 
celui-ci qui eft le plus commun , & que 
Al. Tourntfgrt a rangé parmi les efpèces- 
A’Alyjfon. s 

Camellne , Sefame d’Allemagne ou 
bâtard ; MyagrumyCamdina ^ Sefamum ^ 
Tragi & Olticin. Myagrum fativum ^ 
C.B. P. 10^. Myagntm diÜum Camélia 
na J J. B. Z. 89 Z. Camelina , five Mya~ 
gryen , Dod. 551. Alyjfon fegetum foliU 
aaricHlans acutis , I, R. H. ziy. Àiya-^ 
s^rum , Ger. Raii Hlft. 8zo, Myagrum 
JylveJlre ^ feu Pfendo-Myagrum , ParKi 
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füiculis obversè ovatls peAun- 
çulatis^ Linn. Hort. CllfF. 528. A^pa- 
grum Turcicwn , Ffeudo-Lwum , Quo- 
rumd. 

Sa racine eft fibreufe & un peu li- 
gneufe; elle jette une tige à la hauteur 
d’une coudée & davantage , d’où par- 
tent divers rameaux menus , cylindri- 
ques , droits , un peu velus , remplis 
d’une moelle fongueufe. Cette tige 
avec fes branches eft garnie alterna- 
tivement de feuilles longuettes , poin- 
tues , molles , Sl non pas rudes com- 
me celles de la Garance , à laquelle 
néanmoins Diofcoride compare le Mja- 
grum, d’un verd-pâle, légèrement den- 
telée fur leurs bords , & qui par une 
aflez large bafe embraflent la tige de 
manière que les deux côtés repréfen- 
tent deux ailerons comme detfit appen- 
dices ou oreilles , d’une faveur légumi- 
neufe. A l’extrémité des branches pen- 
dent à des queues aflez longues de pe- 
tites fleurs en croix , jaunâtres. Lorfqiie 
ces fleurs font paflees , il leur fuccéde 
des fruits, ou filicules 'en forme de poi- 
re , un peu renflées , oblongues , conr- 
pofées de deux panneaux qui s’appli- 
quent contre une cloifon mitoyenne à 
laquelle tiennent plulieurs femences 

longuettes. 
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longuettes , triangulaires , plus petite* 
que celles du Creflbn , à peu près de la. 
couleur de celles du Fénugrec , lefquel- 
Jes ont.le goût de Creflbn , & qui étant 
retenues quelque temps dans la bouche 
rendent un certain mucilage. 

Cette plante eft annuelle. On la trou* 
ve aflez louvent dans les champs où l’on 
a femé du Lin , & ailleurs ; elle n’efl: 
pas rare autour de Paris dans les Sei- 
gles , les Orges & les Avoines. 

Nos Payfans , dit Rnd , connoîflènt 
fort bien la Cameline ou Camamine ; 
après avoir fecoué & nettoyé la grai- 
ne , foit avec le van , foit -avec le cri- 
ble , ils récrafent fou3 la meule pour 
en exprimer l’huile , dont les Pauvres 
Çe fervent non feulement pour les lam- 
pes , mais même pour la friture & au- 
tres aflaifonnemens. Les Curieux ont 
foin de la recueillir pour la nourriture 
des petits oifcaux en cage , parce qu’ils 
en font très-friands, Tragus avance que 
les Grecs en méloient avec le pain à 
caufe de fa grande douceur.. L’huile 
cfu’on en tire amollit, relâche, & échauf- 
fe médiocrement; on en prend rinté-' 
rieurement quand le ventre eft confti- 
</pé 6c douloureux. Sa graine appliquée 
cataplafme s’employe comme celle 
* Tome I, E 
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de Fénugrec & de Lin. La plante bouiï-' 
lie dans le vin & appliquée eft bonne 
pour les inflammations & les douleurs 
des yeux ; elle les appaife efficacement, 
Jean Baubin dit auffi que l’on tire de la 
femence du Myajrum une huile par ex- 
preffion » qui efF propre pour amollir 
& adoucir les âpretés delà peau. 
aiTure que cette même huile mondifie 
les ulcères de la bouche. 


M ï R R H I s. 

Cerfeuil mufqué, 

L e s Botanifles connoilTent plus d’u- 
ne efpèce de MjrrhU ; nous n’en 
décrirons cependant qu’une feule , qui 
efl; la plus coipmune & la plus ufitée en .' 
Médecine. 

Cerfeuil mufqué ou Anifé , Cerfeuil 
d’Efpagne, Cicutaire odorante, Perfil 
d’Afne de Lobel ; CerefolUtm Hifpanî~ 
eum ,five Myrrhîs , Olfic. Myrrhis ma- 
jor , vel Cicutaria odorata , C. B. P. 1 6o* 
Myrrhis magno femine , longue , fulcato , 
J. B. 3. 77. Myrrhis y Dod. 701^ Caft. 
Lugd. Cerefolium Hifpanicum , Tabern, 
icon. 93. Cerefolium magnum , Jive Myr- 
rhis y Qqï, Myrrhis major vulgaris , Jive 
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Cfrefolium majus, PàrK. Raii Hift. 451? 
Myrrhis fativa , Camer. Cictttaria tertia 
Çæfalp. Chàerephjllon maximum , Cicu^ 
tAria ^emifolia , Mjrrhis italica , Quo- 
tarnd. 

: Sa racine eft longue , grolTe , blan- 
<^he , molle & corrime fongueufe , d’une 
fa^yeur. douce , agréable , aromatique , 
un peu âcre , femblable à celle ae fa 
{^menee^ ou de l’anis ; elle pouffe des 
tiges qui s’élèvent à la hauteur de qua-' 
tfe ou cinq pieds , rameufes , qui s’éten- 
dent au large , velues , fiftuleufes ou 
cieiifes eri dedans. Ses feuilles font gran- 
des amples , ailées , découpées & ref- 
femblantes à celles de la Ciguë , mais 
plus blanchâtres , & fouvent maro^ue- 
rées de tâches blanches , molles au tou- 
cher , un peu velues , ayant la couleur 
& Todeur du Cerfeuil ordinaire, & un" 
goût d’Anis ,, attachées- à des pédicules 
fiftuleux. Ses fleurs naiffent en ombelle' 
ou parafol aux fommités • des tiges & 
d.€S branches , compofées de cinq feuil- 
les inégales , dirpofées en Fleur de Lys , 
blanches , un. peu odoramtes. Quand 
les fleurs font paffées , il leur-fuccède 
des - (etnences jointes deux -à deux , 
grandes , longues , Semblables au bec 
d’un- oifeau , canelées fur le dos , noi- 
‘ Eij 
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fâtres , d’un goût d’Anis doux & agréa- 
ble. 

Cette plante croît 'dans les prez, 
principalement dans les jardins ; fa feuil- 
ie eft auflî bonne à manger que le Cer- 
feuil commun. Elle fleurit en Mai , & 
ù. femence mûrit en Juin & Juillet. Sa 
racine eft vivace , & repoufle tous les 
ans au premier Printemps. 

Toute la plante contient beaucçup 
d'huile en partie exaltée , & du fel eU 
lèntiel. Non feulement elle a toutes 
les propriétés de notre Cerfeuil des Jar- 
dins pour la Cuifine & pour la Méde- 
cine ; mais, on lui en connoît encore 
de particulières , que nous allons ex-- 
pofer. 

On regarde avec raifon le Cerfeuil 
mufqué comnie un Béchiqueincilif; & 
lès feuilles léchées à l’ombre & fumées 
comme le Tabac , foulagent confidéra- 
blement les Afthmatiques. On en fait 
aulîi .contre la même Maladie , un Hy- 
dromel , en faifant bouillir la racine avec 
l’eau & le miel, lequel procure une abon- 
dante expectoration. L’extrait de cette 
plante fe donne avec fuccès dans l’Epile- 
pfte des En£ans. lUi alTûre que le via 
dans lequel o.n a fait infulèr la racine de 
Myrrhh , pris intérieurement , eft ua 
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éxcellenr préfervatif en temps de Perte , 
& qu’il remédie aux accidéns qui fui- 
vent quelquefois la morfure des Arai- 
gnées. Simon PanlH fe fervoit de la dé- 
coéHon de cette racine dans de l’eau , 
dans toutes les Maladies oû il foupçon- 
noit’de la malignité. Cette mêmè dé- 
coélion eft Emmenagoguc , & convient 
contre la jaunifle qui vient de la fup- 
preffion des Règles. 

Prenez des racines de Cerfeuil muf- 
qué coupées par morceaux , une 
■ once. 

Faites-les bouillir dans trois chopri- 
nes d’eau , que vous réduirez à une 
pinte. - 

Ajoûtez-y fur la fin une once de Miei' 
blanc. 

Faites bouillir le tout enfemble quel- 
ques mojmens pour écumer le Miel 
une ou deux fois , & retirez le vaifi- 
feau du feu. 

I.a Colature fe donne tiède pouï 

, boirtbn dans l’Afthme humide* 
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M y R T U s. 

Jl^rte ou Aieu'/‘te, 

E ntre les différentes efpèces de 
Myrte , nous n’en décrirons icf que 
trois , qui font d’un ufage plus familier 
dans les boutiques , fçavoir le petit Myr>- 
te commun , le grand Myrte à large 
feuille , & le Piment Royal. ' 

; Myrte commun , petit Myrte de 
Provence, Myrte de Tarente ; Mjrtus^ 
winor , Offic. Myrtus minor valgaris , C, 
R. P. 4^9. Lob. icon. i 27. Myrthus 
Tarentina , J. B. i. 5 i Cluf. Hift. ^7. 
Myrtm mnor , Parx, Raii Hift. 1505» 
Dod. Adv. Pen. & Lob. 

- Sa racine eft- dure , peu profonde , 
Jigneufe ; elle jette de petits rameaux . 
j)pmbre,ux flexibles , garnis de beau- 
coup de feuilles qui relTemblent à celle 
du Buis , mais beaucoup plus petites , 
plus, pointues, douces au toucher, d’un 
verd-gay , luifantes & polies , odorifé- 
rantes, Ses fleurs naiflent entre les feuil- 
les ; elles font composes de cinq feuilles 
difpofées en rofe , blanches , odorantes, 
Toutenues par un calice découpé en plu- 
fieurs parties j le dedans de chaque fle^ar 


w .. 
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cft occupé par de nombrcufes étamines 
d’une agréable odeur. Lorfcjue la ilcur eft 
pafTée , le calice devient une baye ova- 
le ou oblongue , garnie d’une elpèce de 
couronne formée par les découpures dii 
calice. Cette baye cjui eft d’abord verte 
noircit en mûrilTant & eft partagée inté- 
rieurement en trois loges remplies de 
femences dures , formées en croiflànt 
t>u plutôt en petit Rein de couleur 
blanche. Toute la plante a un goût 
aftringent ; o-n la cultive dans les jar- 
dins , principalement dans les Pays 
•chauds & dans nos Provinces Méri- 
dionales , où elle a plus d’odeur que 
dans nos régions tempérées. 

Cette efpèce de Myrte eft la plus 
commune de toutes dans les jardins des 
pays Septentrionaux , parce quelle fe 
multiplie facilement de boutures ^ 
mais pour qu’elle y puifîè réfifter , il 
faut avoir loin de la. ferrer pendant 
l’hiver. 'La gelée fait périr le Myrte, 
& fans cette précaution il ne dure pas 
long-temps dans les climats froids ; au 
lieu que dans les Régions chaudes com- 
me en Italie , en Efpagne , en Proven- 
ce , il vient abondamment 8c naturel- 
’ lement fans culture. Il eft recherché & 

..eftimé à jufte titre à caufe de la beauté de 

• • • • 
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fon feuillage perpétuel, & de fon odeur 
gracieufe. Il eft fbuple , obéilTant , pro^ 
pre à repréfenter toutes fortes de figu- 
res en compartiment. Comme il ne 
fçauroit endurer le grand froid, il fouffre 
aufli du trop grand chaud. Il fleurie 
tantôt plutôt , tantôt plus tard , fuivant 
les lieux où il croît , mais coramuné/- 
ment en Juin & Juillet, En Angleter- 
re il n’amène prefque jamais fon fmic 
à maturité. Le Myrte aime à être tail- 
lé afliduement, & par ce moyen il croît 
à une plus grande hauteur : autrement 
il dégénère en un buiflbn touffu & tout 
confus. 

Autrefois le Myrte étoit employé à 
divers ufages tant trilles que gais, par- 
ticulièrement pour les couronnes. Toa- 
, tes fes facultés en Médecine dépendenx 
J de la vertu qu’il a de defféener , de 
xeflerrer , & de la fuaVité de fon odeur. 
Ses feuilles & fes fleurs ont une qualité . 
aftringente ; elles font employées pour 
déterger ou nettoyer la peau , pour raf- 
fermir les chairs pour fortifier les fi- 
bres. On en fait diftiller une eau dockt 
les Dames fe lavent , laquelle Te nonx- 
me Eau d’Ange , & cft fort recherchée 
des Parfumeurs pour fa bonne odeur, 
Ijes bayes du Myrte font appellées Qa 
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Latin Mjftilli y en François Myrtilles. 
Celles que nous employons nous font 
apportées féches des pays chauds ; elles 
ont été tirées de plufîeurs efpèces de 
Myrte , 6c féchées au Soleil ; ce qui 
les a rendu ridées & méconnoilTables. 
de ce qu’elles étoient fur l’Arbrilleau. 
Il faut les choifir récentes, alTez grof-.. 
fes , bien (echées , noires , d’un goût 
aftringent ; elles contiennent beaucoup 
d’huile du fel ejOfentiel; elles font 
déterfives , aftringentes , fortifiantes j 
on les fait entrer dans les compofitions 
de beaucoup'de Remèdes extérieures. 
On s’en fert auiîi intérieurertient. P/i/ta 
dit que chez les Anciens lés;bayes de 
Myrte tenoient lieu de Poivre , avant 
que ce dernier fût découvert , & 
qu’on en avoit même dénommé un ex- 
cellent ragoût qui s’appelloit encore 
de fon temps AÎyrtamm, On les faifoit 
entrer dans les meilleures fauces, 5c- 
lon rapporte que les habirans d’Illyrie 
perfeÂionnent les Cuirs avec les feuil- 
les de Myrte , comme font les. Macé- 
doniens avec le Sumacli, les Egyptiens 
avec les filiques d’Acacia les peuples 
de rAlîe-Mineure avec les calices des 
€^ands de Chêne , les François avec 
^écQfCG. jnoyenne. da cet arbre. L^St; 

Ev 
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Phrygiens avec l’écorce de Pin fauvà» 
ge. Le même Auteur a obfêrvé qu’il 
Haiûfoit fur le Myrte une graine d’écar- 
Jate, femblable au Kermès, qui renfer- 
me un petit animal vivant dans fa co*. 
que. 

• Les propriétés du petit Myrte pour 
l’ufage de la Médecine , font les mê- 
mes que celles du grand Myrte. 

Myrte commun à large feuille , ou 
grand Myrte ; Mjrms feu Myrvus major,. 
Offic. Myrtus communh Jtalîca , C. B. 
P. 468. JMyrtus vulgarls ntgra & alba,. 
fativa & ’fylveftris , 4* B* 1*510. Myr- 
tus Bœtica jyhejîris , Ger. Mynm latifo- 
Ua vulgaris , Pai K. Raii Plift. 1502. 

Cette efpèce de Myrte croît quel- 
quefois à la hauteur d’u» Arbre ; elle- 
a fes branches fouples & pliantes , fon> 
écorce rouge , fes feuilles un peu lon- 
gues , toujours vertes , reflêmblantes à- 
celles du Grenadier , tantôt noirâtres , 
Tantôt blanchâtres , fur différens pieds. 
Ses fleurs font compofées de cinq feuil- 
îes difpofées en rofe , blanches , odo- 
rantes , de même que d'ans les autres 
efpèces. Il leur fuecède des fruits ou 
bayes oblongues , qui ont quelque rap- 
port aux Cfeves lâuyages j du -moinst 

5 ^ 
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«lies font beaucoup plus grofles fur les - 
pieds cultivés que fur les fauvages , par- 
mi lefquels fe trouve aufli ie blanc & le 
noir. 

Le grand Myrte abonde en Tofcane, 

& aux environs de Rome Sc de Naples'. 

II croît auffi en Provence dans les hayes. 

prétend que le Myrte blanc 
n’eltpasune efpèce diftlncle du noir; 
félon lui, ce n’eft qu’une variété de cou- 
leur & l’un & l’autre font très-com- 
muns en Italie. Be.on en voyageant le 
long du rivage de la Mer d’ÀIéxandrié 
a obfervé des Myrtes noirs bas & petits \ 
parce qu’ils y font perpétuellement agi- 
tés des vents de mer. Les Myrtes ai- 
ment les lieux maritimes ; & c’eft la rai- 
fbn pourquoi ils ont été dédiés à Vénus , 
que les fables des Poètes ont fait naî-* 
rre de la mer. Ral eftime que le Myrte 
à fleur double fi recherché des Curieux 
pour fa beauté n’eft qu’une variété dé 
celui-ci. Il n’en efl: point qui rapporté 
plus de fleurs, & dont la fleur dure plus 
long-temps ; elle dure fouvent pendant 
trois mois , & fe foutient malgré les ge- 
lées blanches. On ne le trouve prefque 
jamais fans fleur , les premières fleurs 
«tant remplacées par de nouvelles. Ra- 
jîement monte-t’il en graines , comme 

E,v) 
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il arrive dans la plûpart des plantes a. 

fleur double. 

Toute la plante du Myrte contient 
beaucoup d’huile aromatique , avec 
beaucoup de particules' terreftres ; ce 
qui la rend aflringente , & propre à ar- 
rêter toutes fortes de flux. On fe fert 
des bayes , ainfi que des feuilles , tant, 
intérieurement qu’extérieu rement. Oiv 
employé principalement le fyrop Am- 
ple fait avec le fuc des fruits , qu’onr 
ordonne depuis demi- once jufqu’à une 
once dans les Juleps ou Potions aftr in- 
gentes & rafraîchiflàntes. Beaucoup de 
Médecins s’en fervent contre les cours 
de ventre , pour arrêter les Hémorra^ 
gies & les Fleurs-blanches. L’extrait 
des Bayes connu chez les Apothicaires 
•fous le nom de Myrtilles , fe donne juA- 
qu’à deux gros dans les mêmes Mala- 
dies , & eft en outre très-bon pour, for- 
tifier l’Eftomac. La décoéUon ou l’eaui, 
diftillée des feuilles & des fleurs de Myr- 
te , eft déterfive , aflringente , propre à 
fortifier les parties. & llir-tout les Gen- 
cives , elle convient en Gargarifme à. 
tous les maux de Gorge. On fait avec 
la même décoéUon des fomentations, 
très-utiles dans les foulures de Nerfs, ôc, 
ies Luxations, Le vin dans, lequel on a; 


Des Pt antes indigènes, ro ^ 
fait bouillir les bayes de Myrte , eft efti-^ 
me pour les^ rapports aigres , pour le 
Hocquet , pour le relâchement de la 
Luette . pour la cbûte du fondement 8c 
de la Matrice. On prépare auffi une hui- 
le par infufioa des Bayes dans de l’hui- 
le . qu’on appelle Oleum MyrüUorttm , à 
la différence de celle que l’on fait par la 
fimple infufion des feuilles , qui eft 
ttommée Olenm On fe iertj.de 

l’une 8t de l’autre extérieurement, prin- 
cipalement de la. première , pour forti- 
6er les membres ; on en fait un linlment 
fur la région de l’eftomac dans les vo- 
miffemens & dans le cours de ventse ; 
en un mot , elle refrerre,.& rétablit le 
reffori: des parties.. 

Les bayes^ du Myrte ont donné le 
nom au lyrop de Myrte compofé • 
^epié-, elles entrent, dans la compoft- 
tion du fyrop roborant yc Charas, dams 
les Xrochifques de Gordon , 8c. dans l’on- 
guent ftyptique de FerneLLe fyrop fim- 
ple entre dans les Pilules aftringentes- 
ile la Pharmacopée de Paris. 

Prenez des pépins de Coing pilés ; 
une once de la Confèrve de Ro- 
fes rouges , une demi- once ; des. 
fleurs de Grenade, un gros ; da 

iÿrop de Myrte , une quantité, fufr ' 
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fifante pour faire rm Ele( 5 iuai*re 
dont la dofe fera d’un gros trois 
fois le jour , dans les Diarrhées 
ou vomiffemens provenans de foi- 
blefle d’eftomac. 

Prenez des bayes de Myrte , de l’é- 
corce de Grenade , des Noix de 
Cyprès , & de l’Alun de Roche 
de chacun une once. 

ConcafTcz le tout , & mettez- le in- 
fufer fur les cendres chaudes pen- 
dant la nuit dans une pinte de 
bon vin rouge, ou d’eau de For- 
geron. 

Faites-le bouillir enfuite jufqu’à la 
diminution du quart. 

Pafl'ez la liqueuc avec expreflîon , & - 
gardez-la pour l’ufage. On s’en fert 
avantagcufenient dans la chiite du 
fondement , de la Matrice , & dans^ 
le relâchement du Vagin ; on en. 
balîine la partie relâchée matin &L 
fioir pendant quelque temps., 

Piment Royal , Galé Myrte bâ'tarcî 
'des pays froids , ou Myrte du Brabant ^ 
Gale , five Chamelaa^nus , Oflic. 
•myrtifoUa Belgica , C. B. P. 414. GaU^. 
frtitex odoratas , feptemrionkliwn , J. B*. ' 
1,22 5 , £/c64g>7«j,,Cord, Charnel aagms „ 
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Dod. 76S. Afyrtus 'Brabamica', Ger, 
ahm fjlvejiris , five Myrtus Brabamica 
vel Anylica , Parle. Kai> Hift. 1707. 
Bhus fjhefirU altéra , Lugd. Hift. Rhus- 
herba , Plinii , Cluf. Hift. Thee Etiropaum' 
autnojiras. Sim, ŸnuWi. Gale flori fera 
Jruclifera , Vaill. Bot. Par. 77. 'AdyricO; 
foliis lanceolatis fraSlu Jîcco ^ Linn. Flor. 
Lappon. 297. Pfendo - Myrfine , fve 
Pfetido-Myrius., Quoriimd. 

• Le Gale eft une plante ligneufe ÔC- 
fàrmenteufe , ou un petit Arbrifleau à 
racine dure & flexible , qui s eléve à la 
hauteur d’une coudée & davantage, & 
qui reflemble aflez à un petit faille. Ses 
tiges font menues , quelquefois hautes 
de' deux à trois pieds , rarement de 
quatre , branchues , ayant une é.corce 
rouffâtre & lifle , garnies de feuilles ali- 
ternes , aflez femblables à celles de 
PAirelIe ou plutôt du Myrte , plus 
Longues , moins pointues , lifles & po- 
lies , mais en quelque forte blanchâ- 
tres , légèrement dentelées dans quel- 
ques individus d’une odeur de Drogue & 
de Baume. Ses. fleurs- font à chatons au 
bout des branches comme dans le BoUi- 
leaii. , mais plus courts & par grappes 
écailleux , d’une couleur rouflatte clai- 
îje & luifante. Les pieds -qui portent ces 
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fauflès fleurs ne donnent point de fruits ? 
ces fruits naiifent fur d’autres individus , 
& font à grappes compofées de plu- 
iîeurs femences menues, graffes , d’une 
odeur aflez forte , couvertes de petites 
écailles appliquées fur leur furface. Tou.-, 
te la plante eft odorante. 

Le Piment Royal aime les lieux in« 
cultes & pleins de Bruyères , aquatiques' 
& marécageux ; il fleurit en Mai & Juin y., 
& fa femence mûrit en Juillet & Août,. 
Il fe trouve aux environs de Paris , ei> 
particulier dans les prairies humides de 
S. Leger au delà de VerfailUs ; il efV 
moins connu aujourd’hui qu’il n’étoit 
autrefois. On apportoit pour lors à.Pa- 
ris par charretées les branches de cet 
Arbrifleau , & les femmes les mettoient 
dans leurs armoires parmi le linge & les 
hardes mais aéluellement on ne les 
employé plus que dans .quelques par- 
fums. Rai dit que fes Compatriotes 
ornent pendant l’Eté avec fes feuilles 
& fes rameaux les appartemens de leurs 
maifons , à caufe de la bonne odeur 
qu’ils exhalent , & qu’ils en mettent aufli 
dans les coffres parmi leurs habits ,, non 
feulement pour les parfumer avec cette 
lenteur , mais encore pour en chaifer le» 
leigpes, Quelques-uns en. font bouilüi| 
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les fleurs dans la Bierre au lieu de Hou- 
blon ; mais elles la rendent très-eny- 
vrante , & capable de porter prompte?- 
ment à la tête. Simon Paulli dit t^u’on 
a reconnnu par expérience que les Set- 
pens ne rampent jamais dans les bois 
où croît le Gale » & qu’ils n’ofent pas 
même en approcher. On connoît au- 
jourd’hui les feuilles de l’arbre du The 
que l’on nous apporte de la Chine ; on 
fait avec ces feuilles bouillies ou infu- 
fées dans l’eau » en y ajoutant un peu 
de fucre , une boiflbn qui n’eft pas dcfa- 
gréable & qui paffe pour être faine. On 
dit qu’avec les feuilles féchées du Galé 
on en prépare une femblable. Simon 
Paulli aflure même que les feuilles de 
notre Piment Royal , font les propre? 
feuilles du Thé fi eftimées , & qu’on va 
chercher fi loin :-mais félon Rai^ il fe 
trompe lourdement, & l’arbre du Thé 
eft aulïi difféi'ent du Galé, que la Chine 
eft diftante de l’Europe. M. Linn&tis eft 
dans le même fentiment , ainfi que bien 
d’autres. 

La grande amertume dont cette plan- 
te eft douée , la rend réfol utive , forti- 
fiante & defficative ; on ne l’employe 
cependant guères que contre les vers 
quelle fait mourir , ibit par cette graiw 
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de amertume qui leur cft contraire , fort 
en réfolvant les humeurs mucilagineu- 
fes dans lefquelles leurs œufs font placés. ’ 
& où ils viennent à éclorre. On l’em- 
ployé à cet effet intérieurement & ex- 
térieurement , foit en la mêlant avec les 
poudres ou Opiates vermifuges , foie 
avec les Cataplafmes deftinés' contre la 
même Maladie. Simon Paullt affùre que 
dans la Nor\rège on prépare un On- 
guent avec la poudre de Galé incor- 
porée avec le Beurre de Mai , qui eft 
excellent contre la Galle la plus rébel- 
le. On peut employer fes feuilles fé- 
chées à l’ombre en infufion theiforme* 
Cette boiffon eft propre à fortifier l’e- 
ftomac relâché par les glaires & une 
pituite furabondante. 

Prenez des fommites de Galé , de 
Tanaifie ; de la Cpralline & de 
l’(Ethiops minéral de chacun ua 
.gros. 

Incorporez le tout: avec le fyrop 
d’Abfinthe » pour former une 
Opiate vermifuge , dont la dofe 
fera d’un à deux fcrupules le ma- 
tin à jeun enveloppés dans du pain 
à chanter , en continuant pendant 
quelque temps» 
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Cataplafme çomre les Vers. 

Prenez des, feuilles d’Abfinthe , une 
poignée ; des fommités de Galé^ 
une demi-once; des gouffes d’Ail , 
n^. ij. 

Faites bomllir le tout dans du Lait 
en conimance de Cataplafme , & 
appliquez -le chaudement fur le 
nombril , le couvrant d’une com- 
prelTe pliée en quatre , & l’aflujet- 
tilTànt avec uTie Bande. 


. N A P E L L U s. 

0 Napel. 

N a PE L , Aconit ou Tue-foup bleu, 
Coqueluchon , Capuchon ou Ca- 
puce de Moine, Madriettes; 
verus , Offic. Aconitum cderuleum , fm 
Napellus 1. C. B. P. 185. Inft. R. H, 
4315. Aconitum magnum purpureo flore y 
vulgo Napellus y■^^. B. 655. Raii Hift. 
702. Napellus, Dod. Pempe. 44. Na- 
pellus verus coeruleus , Ger. Napellus vt- 
rus flore cœruleo , ParK. Napellus vulga- 
ris , Lob. icq^n. 6 79. Aconitum cceruleum 
feu Napellus cum cceflis mufeis , Thaï. 
Aconiti altéra fpecies cœruleo flore , Gefn, 
H.Qit, Acomtmt follorum laciniis UnearU * 
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hus fuperne latiorihus lima exaratis , LîniT* 
Hort. Cliff. 2 1 4. Cucullus Adonachi, 
V nlparia , Luparia nigfa feu Lupi radix , 
heroanorum. 

Sa racine qui eft de la grofleur d’un 
petit Navet , noire en dehors, blanchâ- 
tre en dedans ,produifani^uvent d’an- 
tres Navets collateraux , jette plufieurs 
tiges à la hauteur de trois pieds & mê- 
me plus hautes , rondes , ordinairement 
lilTes , remplies de moelle , roides, dif- 
ficiles à rompre , garnies depuis le bas 
jufqu’en haut de feuilles amples , prêt* 
que rondes , difpofées alternativement 
ou plutôt fans ordre , attachées à de 
longues queues faites en tuyau , lï’un • 
verd obfcur, polies, nerveuses , décou- 
pées profondément , ou ,divifées & fub- 
divifées en beaucoup de lanières étror- 
tes & pointues d*une manière plus re- 
marquable que dans toute autre efpèce 
d’Aconit. Aux fommités des tiges for- 
tent plufieurs fleurs ^omme en épi , 
portées chacune fur un. pédicule long 
d’un pouce , compofées de cinq feuil- ' 
les inégales dont la fupérieure , cr'eu- 
fée en façon de Cafque op d’un Co^ 
queluchon de Moine , cache deux ef- 
pèces de Croffe , les deux feuilles laté- 
* ïales plus larges repréfentant les oreiller» 
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tes , & les deux inférieures la menton- 
nière d’un Heaume , de couleur bleue 
rayée , &c revêtues en dedans de quel- 
ques poils. Quand les fleui^ font paC» 
lees , il leur fuccède des fruits à plu- 
üeurs fourreaux ouguaines membraneu- 
fes difpofées en manière de tête , ordi- 
nairement au nombre de trois , quel- 
quefois quatre & davantage , oblon- 
eues ,-lifïes , lefquelles renmrment plu- 
îieurs femences menues , noires dans 
leur maturité , anguleufes , chagrinées 
ou ridées. 

Cette plante croît naturellement fur 
les Alpes , dans la forêt Noire , en Si- 
léfie , éc ailleurs aux lieux montagneux ; 
on la cultive aufli dans les jardins. Elle 
fleurit en Mai ou en Juin , quelquefois 
plus tard daq^\ies endroits froids, & 
donne fa graine en Août. Mais fi l’on 
en croit Jean Bauhtn , il feroit plus pru* 
dent de bannir de nos jardins un poi- 
fon aufli mortel que le Napel, d’autant 
que dans une fi grande abondance de 
fleurs agréables & falutaires , ou qui du 
moins ne font point nuifibles , nous 
pourrions bien aifément nous paflèr 
d’un plaifir qui ne fait que repaître 
nos yeux , & qui nous coûte quelque- 
fois la vie. Sa racine eft des plus yivsn 
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ces ; aufîî tranfplantée, dans les Jardiiw 
ou vergers , elle y prend très -facile-- 
ment , & y dure fort long-temps , quoi- 
que négligée & même maltraitée. 

Tous les Auteurs de Botanique qui 
ont parlé de l’AcoiMt , s’accordent à- 
dire , qu’entre tous les poifons qui fe' 
tirent de la famille des Végétaux le 
Napel a toujours été regardé comme, 
un des plus dangereux : auffi toutes les- 
parties de cette plante font-elles per- 
nicieufes , & fur-tout fa racine que* 
quelques Auteurs alTûrent caufer la» 
mort, fi on 'l’échauffe feulement quel- 
que temps dans la main. Il parqît par' 
fes efièts quelle eft extrêmement Cau-. 
fUque & corrofive ; car elle produifen- 
peu de temps dans ceux qui ont eu le 
malheur d’en manger , des enflures , des- 
inflammations , des convulfions , la 
gangrène Ôd la monyMathiole raconte 
i’hiftoire d’un Criminel condamné à 
mort , à qui l’on fit manger de cette 
racine pour effayer quelques Antidotes 
qu’on propofoit contre ce poifon. Cet 
homme y trouva d’abord un goût de 
Poivre un peu fort, & au ‘bout de deux 
heures il fut faifi de vertiges & de fi 
violentes commotions de Cerveau , qu’il 
s’imaginoit avoir la tête pleine d’eau 
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bouillante ; cet état fut fuivi d’une en- 
£ure générale de tout le corps , le vi- 
fàge devint livide , les yeux fortoient 
d’une manière affreule hors de la tête ; ' 
enfin des Convulfions horribles termi- 
nèrent bientôt la vie & l’efpérance du 
Criminel. On a autrefois reconnu à 
Anvers par une expérience aufli éviden- 
te que malheureufe , dont la mémoire eft 
encore récente , dit Doàomc , combien 
le Napel eft pernicieux : car des gens 
malavifés ayant mis de fes racines dans 
une falade , tous ceux qui en mange- 
xent furent furpris des plus cruels ac- 
cidens , & perdirent la vie par une 
prompte mort. Turner dit auflî que dans 
la.même Ville , des François ayant man- 
gé des racines de Napel dans une fala- 
de , moururent tous en deux jours , ex- 
cepté deux Bateleurs qui les avoient re- 
vomies. Wtfper dans fan Hîftoire de la 
Cigt-ië a^uantpte , raconte qu’ayant ou- 
vert un loup qu’on avoit empoifonné 
avec le Napel , il lui trouva l’inteftin 
Duodénum enflammé & fphacelé ; & il 
aflTure qu’en temps de Pefte plufieurs 
fe font fervis de cette plante pilée en 
guife de Véficatolre; ce qui démontre 
avec tout ce que nous venons de dire , fa 
gualité cauftique & corrofive. On pour- 
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Toit donc douter raîfonnablement que 
le Napel eût quelques vertus médici- 
nales. Cependant comme il arrive tous 
les jours qu’une même plante , fuivant 
fes différentes piéparations, peut avoir 
de bons ou de mauvais effets ; ce que 
nous voyons dans le pied de Veau dont 
la racine récente eft corrofive , & qui 
féchée eft un de nos meilleurs ftoma- 
chiques; que de plus un Remède pris 
en une certaine dofe eft un poifon dan- 
gereux , qui pris en moindre quantité 
produit des effets admirables , comme 
rOpium &les Cantharides, on ne doit 
pas conclure de ce qu’une plante a de 
mauvaifes propriétés , qu’elle n’en purf- 
fe avoir de bonnes ; & c’eft ce qui ar- 
rive au Napel , qui a quelques vertus 
médicinales qu’il ne convient pas d’i- 
gnorer, Avicînnt affure que la racine 
du Napel féchée & incorporée avec le 
Miel , eft un Remède infîgne en li mo- 
ment contre la Gratelle. On trouve dans 
les Ephiémérides d'Allemagne , Décurie i, 
année 2. Obfervation 4 1 . que le Doéleur - 
Sernhard de Berrtiz, dit avoir connu un 
homme qui donnoit la racine de Na- 
pel pulvérifée à la dofe d’un gros dans 
les fièvres tierces & quartes , &: cela 
avec fuccès , & que cette plante tranf- 

plantéjs 
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plantée d’un lieu en un autre , par 
exemple, des Alpes dans les jardins, perd 
(a qualité vénéneufe ; qu’elle n’eft point 
un poifon dans le Nord comme en 
Italie & dans les pays chauds , & qu’en- 
fin l’on peut changer fon mauvais ca- 
raélére en la préparant diverfement,’ 
D’autres Auteurs affurent la même cho- 
fe , entr’autres Jean Faber , qui-dit que 
la Ciguë & le Napel, qui font des plan- 
tes vénéneufes vers le Midi dans les 
Pyrénées . dépofent toute leur maligni- 
té , fi on les tranfplante du côté du Sep- 
tentrion & dans des endroits humides.' 
Je ne voudrois pourtant pas , ajout® 
Rai à ce fujet , éprouver fur moi-même 
les facultés du Napel cultivé dans les 
jardins ; car en ayant mâché , il m’a un 
peu engourdi la langue, quoique cet 
engourdilTement ne fe fît pas fentir tout 
d’^ord. Jean iSoer/tfr, Continuateur de 
la matière Médicale R Hermann , penfe 
comme Rai, Gefner dit avoir vu des 
Apoticaires en Savoye, fe fervir des 
racines de Napel à la place d’Hellebo» 
re noir , & Sylvius trouve mauvais que 
quelques-uns falfent la même chofe en 
France, La caufe d’une telle bévue ve- 
noit de la couleur noire de la racine du 
Napel , & de ce qu’elle purge violeiu- 
. Tome/, P; 
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ment, comme l’Hellebore qu’lis n’â-ii 
▼oient point. Cejhei^ ajoute que fi l’on 
mâche de la graine de Napel , elle faic 
cracher confidérablement , & qu’il a 
«prouvé que fa racine afïeéte la langue 
d’un goût brûlant de Pyrèthre & de 
Staphis-aigre > que quand on l’écrafe , 
elle fent une odeur défagréable & re- 
butante ; que le miel recueilli fur cet- 
te plante eft venimeux comme celui 
des fleurs du Nerion , que néanmoins 
ayant goûté plufieurs fois de fes fleurs,, 
elles lui ont toujours femblé douces; 
qu’il a même fùuvent vu defliis des 
Guêpes & des Mouches à miel : mais 
ique les beftiaux ne touchent point à 
cette plante. Jea» Bauhin dit avoir ap- 
pris d’une femme de qualité c^u’un jour’ 
plufieurs poules ayant mange du Na- 
pel en étoient mortes ; mais que celles 
3 qui l’on avoit donné de l’Ail & du 
Vinaigre en étoient réchappées. Saxo- 
nia rapporte avoir oui dire qu’il y avoit 
un Médecin Allemand qui guériflbit 
tous les peftiférés , en leur appliquant 
un VeficatoiTe fait avec la racine de 
Napelj lequel attiroir à foi tout le venin 
de la pefte. Melchior Friccitts , Méde- 
cin d’Ulm, dans un Traité intitulé 
radoxes fnr les Fenins , le .vante pour cer» 
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talnes maladies de la peau & pour les 
fièvres irrtermittentes. 

Au relie , comme depuis Theophraflê 
jufc|u’à nous l’Aconit a toujours etc re- 
gardé comme une plante dangereufe 
dan? toutes fes parties , & que d’ailleurs 
nous avons des plantes dont les vertus 
ne font point équivoques pour tous les 
cas où l’on pourroit employer le Napel, 
il fera toujours plus prudent de ne s’erf 
pas fervir , & d’attendre que quelque 
nafard développe davantage fes pro- 
priétés Médicinales , plutôt que d’en 
feire fur des hommes des expériences 
qui ne font jamais fans danger , & qui 
font toujours criminelles. 

Le Napel fait mourir tout animal 
qui en mange , & fi quelqu’un en ré- 
chappe il tombe aifément en étifie. Au- 
trefois on empoifonnoitles flèches avec 
le fuc de cette plante, & l’on prétendoic 
que la chain des animaux en devenoic 
puis tendre & plus délicate ; mais on 
avoit foin d’emporter préalablement la 
-circonférence de la playe. On détrui- 
foit auflî les animaux fauvages, comme 
Lions, Tigres, Léopards, Panthères, 
Loups, Loups-cerviers, & Ours, avec 
l’Aconit adroitement mêlé à l’appas deS' 
viandes qu’ils aiment le plus. 
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Quant aux remèdes propres contré 
ce poifôn , on commence par donner 
promptement un émétique , fuivi d’une 
boifTon abondante de lait & de beur- 
re bouillis enlèmble , & l’on finit le 
traitement par c^uelques bols de Thé- 
riaque, d’Orviétan ou de Mithridat; on 
y peut joindre les fels volatils de Vipè- 
re , de Corne de Cerf, & de fel Am- 
moniac , tant pour fortifier l’eftomac 
fatigué par l’eflet du poifon & du vo- 
milTement, que pour chaflTer par la 
tranfpiration les parties nuifibles qui 
pourroient s’être introduites dans la 
malTe du fang. 

Linlmtnt contre la GratelU, 

* 

. Prenez de la poudre de racine de 
Napel féchée , autant que vous 
voudrez. 

Incorporez - là avec une fuffifante 
quantité de Miel pout former im 
, Liniment, / * 

On en frottera les parties galeulès i 
après les avoir lavées avec une for- 
te décoétion de feuilles & de raci- 
nes de Mauve ou de Guimauve 
faite dans l’urine du Malade; ce 
qu’on réitérera jufqu’à guérifon ^ 
ayant foin de purger plulieurs fois- 
pendant l’ufage de ce Remède, 
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Navet, 

O N difUngue en Botanique & dans 
les boutiques deux fortes de Na- 
vet, qui font le cultivé & le fauvage.' 

Le Navet ou Naveau cultivé. Navet 
domeftique ou commun ; Navus vulga- 
riSt Offic. Napfis fativa radice alhd, C. 
B. P. P5. Napus J, B. i. 841. Raii 
hift. 801. Dod. Pempt. (^74. Inft. R. 
H. Zip. Rapum fativnm alternm & Na~ 
pus veterum , T rag. 750, Bunias five Na- 
pus , Adv. Lob. icon.too. Bunias, Ger. 
Napus hortenfis , Napus domejlica , Herha- 
riorum. 

Sa racine eft oblongue , ronde , grol^ 
fe par le collet , cependant moins gref- 
fe que la Rave , charnue & tubéreufe , 
plus menue vers le bas , dé couleur 
blanche ou jaune , quelquefois noirâtre 
en dehors ‘ blanche en dedans , 'd’une 
faveur douce & piquante , agréable , plus 
fuave & plus délicate que le Raifort, 
Elle poulTe une tige de la hauteur d’u- 
ne coudée & davantage, qui fe divife en 
rameaux. Ses feuilles font oblongues , 
profondément, découpées , rudes yecr 
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Tes , fans pédicules , ou attachées à deî- 
pédicules membraneux ; les inférieures 
font finuées, embraflèntla tige , & finif- 
fent en pointe. Selon Lobel , elles font 
moins rudes que celles de la Rave. Sa 
üeur eft à quatre feuilles difpo^es ^ 
x:roix , jaune comme celle du Chou ; & 
quand elle eft pafiee , il lui fuccède une 
Jfilique longue d’environ un pouce , ron- 
de , qui fedivife en deux loges remplies- 
de femences aflez grofles , prefque ron- 
des , de couleurs rougeâtres ou tirant 
fur le purpurin , d’un goût âcre & pi- 
quant qui tient de l’amer. Cette âcreié 
eft moindre que celle de la graine 
de Moutarde : quoiqu’elle en appro- 
che. 

On le féme & on le cultive dans les. 
jardins & dans les champs. Les raci- 
nes du Navet font plus chaudes que 
celles de la Rave ; du refte , elles ont 
les ir.êinès vertus , & fervent également 
pour la cuifine. Le Navet fe multiplie, 
de graine , il veut une terre légère 8c 
fabloneufe , quoiqu’il vienne bien auflî 
dans les terres fortes , quand elles font 
bien labourées, il y en a de pliifieurs 
fortes , de gros & de petits , les pe- 
tits Navets font eftimés les meilleurs 8c 
les plus agréables au goût. On fait cas: 
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à Paris^es Navets de Vaugirad , & de 
ceux de Freneufe près Poilfi ; il y en a 
beaucoup qui font tout à fait infipides» 
& que par cette raifon l’on n’eftime au«- 
cunement. Qalien ne fait nulle difteren- 
ce entre la Rave & le Navet. 

* Le Navet contient beaucoup de 
•pKlegme , d'huile & de fel cflentiel. Sa 
racine & fa femence s’employent en 
Médecine. L’ufage que l’on fait de fa 
racine pour la cuifine eft trop connu 
pour nous y arrêter. Nous dirons feule- 
ment en pafTant que le Navet eft fla- 
• tueux , & qu’il fe digère un peu diffici- 
Jement , à caufe d’un fuc .vifîjueux üc 
groflîer dont il eft chargé ; ce qui fait 
qu’il ne convient pas au;c eftomacs foi- 
bles &fuiets à fe gonfler de vents. Quant 
à la Médecine , on s’en fert en décoc- 
tion dans les Bouillons propres pour 
la Poitrine. Ces Bouillons conviennent 
dans la toux invétérée , dans l’Afthme ,* 
<& dans la Phthifie ; ils facilitent douce- 
ment l’expeâoration en détergeant les 
•Poumons fans y caufer d’irritation. On 
prépare auffi de la manière füivante un 
fyrop peéforal qui eft très-elîîcace dans 
les mêmes Maladies. On prend pour 
cela telle quantité qu’on veut de Navet,, 
que l’on coupe par rouelles après les 
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avoir ratifTés ; on en remplit un pot dte 
terre , qu’on lute avec de la pâte 8c 
qu’on met au four après en avoir tiré 
le pain ; on l’y laifle pendant douze ou 
quinze heures ; on en fépare enfuite le 
jus qui fe trouve au fond du pot , & 
fur quatre onces de ce jus on jette une 
once de Sucre candi en poudre. La do- 
fe eft d’une cuillerée , ou feule , ou mê- 
lée avec un verre de Ptifane ou d’eau 
fîmple ; ce qui fe peut répéter plufieurs 
fois le jour ; ce fyrop convient fur-tout 
dans les Rhumes -invétérés. 

On fe fert aufli extérieurement de la 
même racine étant râpée , pour digérer, 
pour réfoudre ,& pour appaifer les dou- 
leurs ; on l’applique en manière de Ca- 
taplafme. 

La femence de Navet eft incifive & 
apéritive ; elle excite l’urine ; elle eft pro- 
. pre contre la jaunilTe , & elle chalTe par 
• la tranfpiration les mauvaifes humeurs, 
Ainfi on l’employe avec fuccès dans'les 
fièvres malignes , dans les fièvres érup- 
tives , lorfque la fièvre eft médiocre , & 
que l’humeur qui fe porte à la peau r>e 
le fait pas affez abondamment pour Lac- 
•vantage du malade. 

Prenez des femences de Navet coi>-. 
caûees , deux gros. 


W 
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Faites les infufer pendant la nuit fur 
les cendres chaudes dans un verre 
de vin blanc. 

Coulez le tout le lendemain avec ex- 
prelfion pour une dofe à prendre 
pendant neuf jours le matin à jeun 
dans la jaunilTe & les embarras des 
Reins & du 

Prenez fix Oignons blancs ,.la moi- 
tié d’un mou de Veau , une douzai». 
ne de Navets ratilTés & coupés par 
rouelles , & une once de fucre can- 

di. 

Faites bouillir le tout dans- (îx li- 
vres d’eau y, que vous réduirex à 
deux. .. • 

PafTeZ'le enfuite fans exprefllon , & 
partagez-le en quatre, dofes à pren- 
dre deux jours de fuite , une le 
matin à jeun , & l’autre en fe cou- 
chant , ce qui fe répétera, fuivant 
le befoin dans les douleurs de Poi- 
. tri ne avec opprejQion & toux conli— 
dérable.. . , 

Le Navet fauvage , là Navette ; Bu~ 
fjium fettrBumas , OÎfic. N^apm JylveJlrtSy. 
C. B. P. 95. J. B. 2.. 84j.' Raii Hift,. 
S o z^.Inft. R» H,. 2 294 Btmiks- Jj/LvéJirit ,, 
^B^apus.^ore Jhuo ,Xob.iGon,,2o<D. Bmiaa 

E'v* 


five NitpHs fylveftris mftras , ParK. Ëtt-' 
niai jylveftris , Lobelii , Ger. Napus 
"lefiriSy Dod. Napi alterum genns [ylve-- 
jîre , Fuchs. Rapnm longum minui , Ta- 
bern. icon, ^o 6 . Brajjica radîce cattlef- 
€ente fujiformi , Linn. Hort. ClifF. 5 3p. 
Navtta , Ruell. Navetta vulgaris , Ra-^ 
pum JylveJîre,Qüo^lflf^d. 

Cette fécondé efpèce de Navet ne. 
différe de la précédente que par fa ra- 
cine qui eft beaucoup plus petite , & 
n’eft guères plus grolTe que le pouce „ 
ronde, d’un goût âcre qui fent le fauva- 
ceon. Sa fleur qui eft jaune & quelque- 
fois blanchâtre , fes filiques & fes femen- 
ces font très- approchantes de celles du 
Navet cultivé. Ses feuilles font ptlus dé- 
coupées tjue celles de Tâtitre , & ne- 
tiennent pareillement à la tige par au- 
'cun pédicule. Le Navet fauvage ap- 
proche par fa feuille plus du Chou, 
que de la Rave , & fes feuilles infé- 
rieures qui fortent de la racine -font 
un peu rudes , du moins en dolTus. Il 
croît naturellement entre les Bleds 
fur les levées & les rebords des foflés» IL 
fleurit en Avril & en Mai ,• & produit: 
beaucoup de graines. Sa femence en- 
tre dans la Thériaque fous le noïù de.- 
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On en tire les mêmes principes Chy- 
miques que du Navet domeftique ; la 
femence a aufiTi les mêmes vertus ; el- 
le eft même préférée en Médecine à 
celle du précédent ; on lui attribue 
une qualité alexitère , & c’eft fous cet- 
te idée qu’elle entre dans la compofi- 
tion de la Thériaque à!A)idromaqne, - 
Perfonne n’ignore que les Oifeliers en 
lîourriflfent dans les cages bien des efpè- 
ces de petits Oifeaux , comme Serins , 
Chardonnerets , Linotes , Pinçons , & 
autres femblables. MM. Rai,Garidel ,8c 
d’autres Auteurs avancent que c!eft de 
cette femence qu’on appelle Navette oh 
NavHce , que l’on tire une huile par ex- 
preflion dont on fe fert communément 
'pour brûler à la lampe , & que les Bon- 
netiers employent dans deurs Ouvra- 
ges ; mais M. Lemery , dam fon DiEUon- 
vaire des Drogues /impies , obferve que 
•la graine qu’on appelle Navette , n’eft 
pas toujours de la femence -de 'Navet, 
comme beaucoup de genslecroyent ; & 
t^ue c’eft fouvent la femence d’une efpè^ - 
ce de Chou- qu’on- appelle en Flandres 
iSolfk , & qu’on cultive pour cet eftet 
en Normandie , en Brie , dans les Pays- 
Bas &en Hollande ; quoiqu’on y cultive 
«Uïida premicfeefpècede Navettepour 
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en avoir l’huile. Cetre huile de Navet- 
te efl: réfolutive & adoucifTante appli- 
quée extérieurement : mais on s’etrfert 
peu en Médecine pour l’ufage inté- 
rieur. 

Prenez des femences de Navet fauvar 
ge , un gros. 

Pilez-les doucement dans un mortier 
*de marbre , en vcrfant peu à peu 
deflus huit onces d’eau de Scorfonè- 
re ou de Ghardon-bénit. 

Paflez enfuite le tout par un linges 
pour une émulfion à donner pour 
faciliter l’éruption de la Rougeole 
& de la petite Vérole , ainfi que 
dans les fièvres malignesv 


N A R c I S'S O- L E ü c O I U M. 

P Erce-Neige , Violettes de Février 
OU' de la Chandeleur » Violier bul- 
beux , Campanes blanches, Baguenau- 
des d’Hiver ou de Printemps-; Ltucoinr» 
kulhofum , viola albét Offic, Narcijjh'r- 
Z-eHcoium^vnlgare t Inft. R. H» 387.Raii 
Hift. 1144- lAUCoinm bulbofum vulgai- 
re ^ C. B. P. 55. Ltucoium bulbojum , 
JdexaphyUon.y cum untco ’fiore rariùs b^ 
/fl, JSi.i.. 5^0. Lmoim tulkofHm.y. 
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Ifexaphyllon , Dôd. Pempt. 250. Zc»- 
coitfm bulbofum , ferotimm , Ger, Lem- 
eoium bulbofum , prœcox , majus , ParK. 
Leuconarciffolirion pratenfe vernum , A d v-. 
Lob. F'iûlaalba bulbofa ^V\xch{n , Lugd^ 
Hiiï^ VioU alba , Theophr. Februarii 
flos , Herbarlomm. 

Sa racine eft bulbeufe , compofée de 
plufreurs tunk|ues blanches, hormis l’ex^ 
«érieure qui eft brune garnie en def- 
fbus de fibres blanchâtres d’un goîk 
vifqueux , fans prefque nulle acrimonie. 
Elle poulTe trois , quatre ou cinq feuil- 
les femblables à celles du Porreau , afr^ 
fêz larges , fore vertes ,.lifTes, luifantes. 
Il s’élève d’entr’elles une tige Lia hau^ 
teur de plus d’un demi-pied , anguleufe, 
canelée , creufe , revêtue avec fes feuil- 
les jufqu’au. milieu d’une efpèce de 
guaine ou fourreau blanc; elle nepors 
te ordinairement qu’une feule fleur au 
fommet , quelquefois deux , rarement 
•trois. Cette fleur eft- le: plus fouvent à. 
fix feuilles ; -quelquefois %. f^t & à huit:, 
ce qui dépend de la bontérdu terroir-, 
difpofées^ en manière de. petite cloche 
panchée , de couleur blanche ,.avec une 
pointe un -peu aiguë, qui eft marquée, 
d’une tache verdâtre par dehors , & re-î* 
^é.diie légèrement eu dedans ,.d’an«; 
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odeur qui n’eft point délagréable , feni- 
blable félon Fuchjîtts à celle de la Vio- 
lette de Mars , & félon Clufms^ celle de- 
l’Aubépine. Lorfque h fleur eft paflee , 
fon calice devient un fruit membraneux 
relevé de trois coins , fait en façon de 
Poire , & divifé intérieurement en trois- 
loges remplies de femences prefque ron- 
des , dures , d’un blanc jaunâtre. 

La Perce-neige ordinaire croît na- 
turellement dans des prez humides fur 
certaines montagnes, dans les forêts om- 
brageufes , & dans les Iiayes ; elle fleu- 
-rit en Février , & difparoît dès le mois 
de Mai , fa racine funliftant cependant 
en terre comme celle du Narcifl'e. Ceft 
par fes bulbes qu’on la multiplie ; car 
on la tranfplante volontiers dans les 
jardins pour l’y cultiver , à caufe de fa- 
fleur qui efl: des plus hâtives. 

Cette plante contient beaucoup d’hui-!- 
ïe & de phlegme , & peu de fel. 

On ne fe fert guères que de fa raci- 
ne en Médecifte j elle fournit un Bmé*-^ 
tique aflez doux , dont on doit :1a dé- 
couverte au hafard , comme prefque* 
toutes celles qui fe font dans la Natu- 
re. On trouve dans les F-phémérides: 
y'ann. une- 

ipbfervAtion du Doàeur Michad-l^^-r 
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lenün , qui raconte qu'une Payfanne 
étant venue vendre en Ville des Oi- 
gnons de Perce-neige en guife de Ci- 
boulettes , toutes leS' perfonnes qui en 
mangèrent furent furprifes de vomif- 
ièmens , qui cependant n’eurent aucu- 
nes fuites- fâcheufes ; en forte qu’on 
pourroit s’en fervir commodément dàhs- 
les cas ou cette évacuation eft indi- 
quée : ce qui feroit très-commode pour 
le menu peuple & pour les gens de la 
Campagne, où cette plante fe trouve 
communément. Si l’on en croit Paul 
Hermann , la racine de notre Perce- 
neige eft émolliente , digeftive & ré- 
fôlutive J bouillie dans du Vin ou de 
la Bierre elle eft bonne pour les fiè- 
vres , comme fes fleurs le font pour 
la Catarade , fi l’on en diftille l’eau-4 . 
& cette même eau diftillée eft recomv 


mandée pour les taches de rouflèurs.. 
Schivenckjeldt. dit aufli que les fleurs^ 
ide cette plante bouillies dans du Vin „ 
«’employent contre les douleurs dçi 
^ôte. 
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Nasxurtium*. 

Greffon. 

N OUS comprendrons ici fous la 
nom de CrefTon quatre ou cinq 
plantes , quoique de différent genre ; 
fçavoir le Greffon de jardin ^ le Gref- 
fon fauvage , le Greffon de Fontaine^ 
& la Gapucine. 

Le Greflbn des jardins , le Greffoa 
Alenois ou cultivé , le Nafitor ; Car=- 
damum y.frve NafturfiHm hortenfe , Offic. 
F^aflurtinm hortenfe , vulgutttm , G. B. P. 
105. Inft. R. Hk 2 i 5. Nafurmm-vttl- 
gare , J. B. 2. i 2. Nafinrtiwn hortenfe^, 
Dod, Pempt. 712. Ger. ParK. Raii Hift-. 
82 5.Trag. FuchCLugd. Hift. Nafiur>- 
tium nofîras , Gamer. Hort. Cardamon-., 
F^aftartitim hortenfe , Lob. Crejfio vulr- 
garU , Hèrbariorum. , 

Sa racine eft fimple , ligneufe, blan- 
^e , garnie de fibres menues , moir>s 
âcre que les feuilles. Elle pouffe une 
ou plufieurs tiges à la hauteur d’un, 
pied ou d’un pied' & denrr , rondes „ 
lîffes , folides , rameufés , couverte d’uner 
cfpèce de pouflière. bleuâtre qui s’ea* 
détache aifement, Ses feuilles. font ob« 


Digitizoci by EiOOgl 


Des Plantes indigènes. T37 
longues , découpées profondément , 
d’un goût âcre , mais qui n’eft point 
défagréable. Ses fleurs naiCTent aux fom- 
mités des tiges & des branches , peti- 
tes , compolées chacune de quatre pé- 
tales ou feuilles difpofées en croix , d« 
couleur blanche-purpurine , portées fur 
de courts pédicules. Quand les fleurs 
font tombées , il leur fuccède de petits 
fruits prefque ronds , applatis , échan- 
crés au fommet , divifés en deux loges 
qui ne contiennent que deux feraen- 
ces , une dans chaque cellule , ronde- 
lettes , rougeâtres , d’un goût brûlant. 
On cultive cette plante dans les jar^- 
dins pour les, flfades ; elle demeure 
verte tout l’Hiver ; mais on en féme au 
Printemps , parce qu'alorselle eft beau- 
coup plus tendre. Le Creflbn de jar- 
din fleurit en Eté , furtout en Mai & 
en Juin, 

Les Auteurs font ordinairement deux 
efpèces , çu plutôt deux variétés de 
Creflbn Alenois , l’une à large feuille» 
l’autre à feuille plus découpée & frl- 
fée ,,dii refte femblable à la précéden-* 
te par les tiges, fleurs & femences. 

. Le Creflbn des jardins contient beaiN 
coup de fel eflentiel , médiocrement de 
phlegme & d’huile j ce qui rend cette 
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plante incifive , déterfive , apéritive & 
antifcorbutique. Ses feuilles & fa fe- 
îtience atténuent & incifent les hu- 
meurs crafles & épailïès ; & par fon fel 
volatil âcre elle lève les obftruélions 
tie la Rate , de la Matrice , & débar- 
raffe les bronches & les véficules da 
Poumon de fes humeurs vifqueufes. (>n 
tient dans les Boutiques une Eau diftil- 
lée de Creflon Alenois , qui fe donne 
depuis une once jufqu a fix; elle fe pré- 
pare en verfant deux livres d’eau com>- 
mune fur chaque livre d’herbe coupée 
menu , & en diftillant le tout à moitié 
*u Bain-Marie ou au Bain de fable- 
Les émulfions faites'^vec la graine- de 
Creflon Alenois font poufler la petit»^ 
Vérole , & font fudorinques. On le fert 
ûuffi de la même graine dans les Phé^ 
mgmes& dans les mafticatoires. Simom- 
PaulLi rapporte d’après Ambroife Pjirc^ 
qu’il n’a rien trouvé de meilleur con- 
tre la Gallet la -Teigne des Enfans , 
qu’une pommade faite avec les feuilles 
& les femences de Creflon Alenois fri-.- 
• tes dans la poêle avec du Sai^j-doux- 
On coule le tout , & l’on s’en fert en 
Vmiment pendant quelques jours ; mais 
la guérifon efl: prompte. Il faut feule- 
jnenc avoir foin de faire précéder les- 
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Remèdes généraux avant que de faire 
x:ette ondlon. Foreftus recommande la 
femence de ce Greffon comme un grand 
Remède contre les affedions foporeu- 
fes. Perfonne n’ignore fufage familier 
qu’on fait des feuilles de Greffon des 
jardins dans les falades : outre qu’il ^eft 
agréable , & qu’il pique le goût , com- 
me il fortifie auffi l’eftomac^ il fait di- 
gérer plus facilement les autres Herbes 
avec lefquelles on l’aiffaifonne. 

Les femences de notre Creflbn en- 
trent dans l’Eleduaire de Mîcleta , de 
JsHcolas d' Aléxandr-ie , dans les Trochif- 
ques de Gapresde & dans l’em- 

plâtre Diabotamm. Ses feuilles entrent 
dans l’eau Anti-fcorbutique de la Phar- 
macopée de Paris. 

‘Cpiate contre P /fj)opléxte , la Parahjïe^ & 
. autres affections des Nerfs. 

Prenez des femences de Moutarde , 
deux onces ; de celles de Greffon 
Alenois & de Roquette , de chacu- 
ne deux gros ; des feuilles féches 
d’Origan & de Menthe , de chaci^ 
ne fix gros. 

Pulvérifez le tout , & incorporez-le 
avec une fuffifante quantité de fy- 
jop de Pivoine ûmple , pour fcut- 


^ï4o SecTieiT IL 

mer une Opiate , dont la dofe fera 
d’un gros le matin à jeun , & au- 
tant lur les cinq heures du foir, 
en continuant pendant quelque 
temps. 

Linîment contrt la Galle & la Teigne, 

Prenez des feuilles de Creflon Ale- 
nois , deux poignées; des femen^ 
ces du même , deux onces. 

Pilez le tout, & faite?-le frire enfuÎ!- 
te avec une fuffifante quantité de 

• Sain-doux. 

Coulez -le avec un forte expreffîon; 
& fervez-vous-en en linîment con- 
tre les maladies cr-deflùs , ayant 
foin de purger plufieurs fois pen- 
dattt l’ufage du Remède , qui doit 
être corvtinué jufqu’à la guérifock 
qui eft prompte. 

Le Greffon fauvage , la Corne de 
Cerf d’eau , ou l’Ambrofie fauvage ram- 
pante , le pied de Corneille de Ruel ; 
L/aJlurtium verrucaritm , Offic. Amhro~ 
"fia Campeflris repens, C. B. P. i 5 8. Ca- 
ronopus Ruelli ,five Naflurtium verruco^ 
fum , J. B. 2, 919. Cornu Cervi alierum 
repens, Dod. Pempr. iio. Naflurttum 
fiflvejlre , capjklis cfljiatis , Inft, R, JtL 
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114. Corompus Rnelli y Ger. Raii HiR, 
845. Coronopus,reiiavel repens Ruellii, 
ParK. Fes milvinus , Golumellæ. Corono~ 
pus arvenfis , Pfeudo-Coronopus , Pfeudo^ 
Ambrofia , Nafiurtium porcinum , Non- 
mill. 

Sa racine eft oblongue , affez grofïè; 
elle jette des tiges qui font couchées 
par terre & ne s’élèvent prefque jamais , 
longues d'un empan, rameutes, un peu 
Toides. Ses feuilles font découpées com- 
me celles du Greffon , d’une odeur & 
d’une faveur qui en approchent. Ses 
fleurs font petites , blanches , & difpo- 
fées en croix à quatre pièces. Ses fruits 
font autant de verrues groffes comme 
un petit Pois fait en forme de chauffe- 
trape , qui renferment entre deux pan- 
neaux des femences menues , arron- 
dies ,, noires , pareilles à peu près à un 
pépin de Raifin , ou de la figure & du 
goût de celles du Greffon Alenois. Get- 
efpèce de Greffon commune aux en- 
virons de Paris vient le long des che- 
mins , dans les endroits humides , ou 
elle rampe. Elle fleurit en Juin , & efl: 
«n vigueur tout l'Eté ; elle approche 
en vertu de celle du «Greffon des jar- 
dins , mais elle eft plus douce & moins 
chaude. On la mange crue , dit Ruel » 
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dans les falades , & cuite avec du tî-' 
migre ; ou bien on la garde confite 
dans le fel comme du Pourpier. On frot- 
te les poireaux des mains avec les feuil- 
les de cette plante ; elle entre dans le 
Reiucde de jïdadernoifelle Stephens pour 
la Pierre. 

Le Ciéiïbn d’eau ou aquatique , le' 
•Creflbn de fontaine ou des ruifleaux ; 
Nd^nnlwn dcpuciûcum , Offic. N'aflnr^ 
jlu 7 n a^uatlcnm , fupinum , C. B. P, 104, 
Sifymbrium Cardamine ,five Naflurtium 
aquAticurn y J. B. 2. 884. Sijymbrium 
acjtiatkum ^h\dXÛi. 1, R. H. 2 2 5, 
Sion CratevA ErHCA-folium , Lob. icon. 

2 op , Sifyrnbrium Cardamine dltiuTn , Ga- 
len. Naflurtium aquatkum , vtilgan , 
ParK. Raii Hift. 8 i5. Naflurtium aejua^ 
ticum , five Crateva flum , Ger. Sium 
Laver , Dod. Creffo , Laver odoratum , 
Eu rie. Cord. Sijymbrium in riguis na- 
mm , fl?nile Naflurtio , Plin. Crejfio , feu 
Crefeio aquatkus , Herbariormn. Naflur-, 
iîaria , Quorumd. 

Sa racine eft filamenteufe , blanche , 
& de chaque nœud ou jointure , for- 
tent plufieurs fibffes capillaires qui s’en- 
foncent dans l’eau. Elle poulïe des ti- 
ges longues d’environ un pied , cour-; 
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Ijees , de allez grolTes , creufes , cane- 
Ices , lifles , rameufes , d’un verd rifant 
quelquefois un peu fur le rouge. Ses> 
feuilles font prefque rondes, rangées plu- 
fieurs fur une côte qui eft terminée par. 
une feule feuille, toujours vertes , d’un»- 
^erd-brun , fucculentes, odorantes, d’un» 
goût un peu piquant & agréable. Ses 
fleurs naiflent aux fommités des tiges 
des rameaux , petites , blanches , com- 
pofées chacune de quatre feuilles difpo- 
fées en croix , avec plufieurs étamines 
à fommets jaunes, Lorfque les fleursi 
font jjalTées , il leur fuccèdedes filiques 
portées fur des pédicules longs d’un de-' 
mi pouce ou un peu plus , qui s’éloi- 
gnent de la tige , un peu courbées , alTez 
dodues, & quife divifent en deux loges 
remplies de femences prefque rondes » 
menues , rougeâtres , âcres au goût. Om 
l’appelle CrelTon d’eau ou de fontaine ^ 
parce qu’il croît dans les patits ruiC-i 
féaux & dans les eaux des fontaines les 
plus pures & les plus limpides. Il fleurit 
en Juillet & Août;& comme ilefttou-i 
jours verd , on en ufe fréquemment dans . 
les falades , furrout l’Hiver , cette planta 
varie félon les lieux plus ou moins hu-' 
inides. D’abord fes feuilles fe montrent ! 
' prefque toutes rondes , mais en croif* 
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(ànt elles fe découpent comme celles dé 
la Roquette. Rien n’eft plus commun 
que cette forte de Creflbn ; il a à peu 
près les mêmes facultés que notre Cref-_ 
fon des jardins. Celui qu'on nomme 
Cailli à Rouen , & qu’on cultive aux 
environs de cette ville eft préférable à 
tout autre , parce qu’il eft très-petit, 
fort tendre , & d’un goût excellent. 

- Par l’analyfe qui a été faite de cet- 
te plante , par MM. de l’Académie 
Royale des Sciences , on a trouvé 
qu’elle étoit âcre Ôc quelle ne rougiflbit 
prefque pas le papier bleu : fon fel a* 
été reconnu allez femblable à l’Oxyfal 
Dîaphorctîcum Angeli faU , qui eft un 
fel alKali plus que ralfafié d’acide. Outre 
ce fel , il y a dans le CrelTon d’eau un 
peu de fel Ammoniac ; un peu de fou- 
phre , & beaucoup de terre. Cette plan- 
te eft un des meilleurs Anti-feorbutique 
que nous .ayons dans ce pays-ci. On a 
coutume d’en faire bouillir une poignée 
dans un Bouillon dégrailTé , ou dans un 
Bouillon d’Ecreviftes ;ces Bouillons pu- 
rifient le fang , conviennent dans les 
Maladies de la peau qui reconnoilfenc 
pour caufe répaiiîifement & l’âcreté de 
la Lymphe , & foulagent fort les Hy- 
dicopiques , les Scorbutiques .& les Hy- 

pochondriaques. 
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"podiondriaques. Mais nous rgmarque- 
rons en paflant qu’il vaut n^Pbx faire 
ces Bouillons dans un vaiflTeau luté avec 
de la pâte & au Bain-Marie , que de les 
faire à découvert, parceque la vertu da 
Creifon & de toutes les plantes âcres 
Anti-fcorbutiques confiée dans un fel 
volatil qui fe dillipe promptement par 
la chaleur du feu ; en forte qu’au lieu 
d’un bon Remède on n’a plus que l’ex- 
prelTîon du marc d’une plante épuifée 
qui ne peut produire aucun effet. 

On tient dans les Boutiques une eau 
diftlllée & Un fyrop de cette plante^ qui 
conviennent dans les mêmes Maladies. 
L’eau diftlllée fe fait en prenant telle 
quantité qu’on veut de CreflTon , que 
l'on hache bien menu ; on ajoute fur 
chaque livre de la plante deux livres 
d’eau commune , & on diftille le tout 
à moitié. Cette 'eau fe donne depuis' 
quatre jufqu’à huit onces dans les juleps 
& potions Anti-fcorbutiques. 

On fait le fÿrop en prenant trois li- 
vres de fuc de Creftbn dépuré par l’ébul- 
lition , & deux livres de fucre blanc, cui- 
fant le tout en confiftance de fyrop. La 
dofe en eft de demi-once jufqu’à une 
once dans les potions ci-defï’us. 

’ . Le fuc , l’extrait & l’efprit- urineux 

' Tome I, ‘ G 



ï4^ S Eçr I Oit if, 

■cette pl^e ont auifi les mêmes vertus^ 
On a^Tûlj® le fuc flétrit les Polypes 
du ne? , & les fait tomber , fi on les ea 
Uve Couvent, L’efprit urineux fe fait ea 
pilant la plante fraîche , & la laiflant fer- 
menter pendant huit jours avec un peu 
de levain ; on diflille enfuitele tout au 
Bain-Marie. La dofe en eft d’une ou de 
deux cuillerées dans une livre de petit 
lait , qu’on donne avec fuccès contre les 
afleétions licorbutiques. L’extrait fe don- 
ne à deux gros ; mais, il n’a pas tant de 
vertu que les autres préparations. On 
voit aufli un très-bon effet du Creflon 
bouilli légèrement dans le lait pour les 
maladies de Poitrine. Plufieurs grands 
Praticiens en recommandent encore 
l’ufage dans les embarras des Reins ou 
de la VeÆe , -pour emporter les obflru- 
• ^ions des vifcères, & pour provoquer les 
Règles des femmes. EttmtUer aflilre que 
cette plante , & principalement fa fe- 
mence, font très-propres pour diflbudre 
le fang coagulé par quelque contufion 
interne ou externe. Enfin Sîrmin PauHi, 
après Amhroife Ptiré , donne comme un 
•rpècifique pour la Galle de la réte des 
Enfans les feuilles de Crefldn fricaffées; 
avec du Sain- doux. ^ 

Les, feuilles de Creilbn entrent dans 
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la décodion Anti-fcorbutique , l’eau ge- 
nerale Anti-fcorbutique & le fyrep An- 
ti-fcorbutique de la Pharmacopée de 
Paris ; fon eau diftilJée entre dans la 
compofition de l’eau pour les GencL- 
Yes de la meme Pharmacopée. 

f ' ■ 

ApozJme Anti-fcorbutiqw, 

Prenez des racines de Raifort fauva- 
ge ratifiées & coupées par tran- 
ches , une once ; de la racine de 
Pyrèthre concafiée , un gros. 

Paites bouillir ces racine? dans -trois 
chopines d’eau commune , que 
vous réduirez à une pinte. 

Prenez enfuke des feuilles de Gref- 
fon de fontaine & de Beccabunga , 

, de chacune une poignée. 

- PileZ'les enfemble dans un mortier 
• ' dé marbre, & |ettez-les enfuit®- 

I dans la Décodion ci-deflùs , en la 
retirant du feu & la couvrant bien 
jufqu’à ce, qu’elle ‘foit prefque re- 
froidie. 

Coulez le tout avec une légère ex- 
prefiîon , & ajoutez à la colature 
une once de fyrop de Crefibn. 

La dofe en eft de trois à quatre verres 
* par jour un peu dégourdis. 

Gij * 
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Bouillon Anti-fcorbutique, 

Prenez un poulet^harnu , ou un cœut 
de veau coupé par tranches bien 
lavées. 

Faites bouillir le tom dans deux pin- 
tes d’eau ,,que vous ré4uirez à * 
moitié. 

Retirez le vaifleau du feu , & ajoû- 
tez-y des feuilles de CrefTon , 

^ deux poignées ; Aa fiecçahunga. & 
de Cochlearia nhdLCwn une poi- 
.• gnée ; de l’écorce d’Orange féche 
, & du fel d’Abfinthe , de chacun un 

/ LaifTez refroidir , le vailTeau bien cou- 
vert , & paflez enfuite le tout avec 
une légère expreiîîon , pour par- 
.J, tageren quatre Bouillons à pren- 
dre tièdes en deux jours , l’un le 
matin à jeun & l’autre fur les .cinq - 
héures du foir. 

Opiate Anti-fcotbmique. 

-Prenez des feuilles de Creflbn de 
fontaine, deux poignées , de celles 
de CochJeAria &. de Beccabunga , de 
; chacune une poignée. 

Pilez Je tout fortement dans un mor- 
tier de marbre , & ajoiltez-y en- 
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fuite des femences de Creflon & de 
Moutarde pulvérifées j de chacune 
deux gros. 

La dofe en eft de demi-once à fi* gros 
à prendre dans du pain à chanter» 

Anti-fcorlmtique» -, 

-Prenez des racines de Raifort fan- 
vage , une livre, de celles de Bar- 
dane , fix onces ; des feuilles de 
CrelTon d’eau ,> de Cochleann , de 
Beccal;H/ig4 & de Fumeterre , de 
chacune deux poignées. 

Lavez le tout , & le laifiez égouter. 

. Pilez-le enfuite , & mettezde dans 
une cucurbite de cuivre étamée : 
ajoûtez-y quinze pintes de bon yirr 
de Bourgogne , ou à fon défaut 
d’excellent vin rouge , & de la fe- 
mence de Moutarde ^ilée , quatre 
onces. 

LaifTez infufer le tout pendant dou- 
ze heures au Bain-Marie le plus 
doux , ayant ,foin de bien bou- 
cher la cucurbite avec du linge Sc 
un double parchemin mouillé. 

Retirez-le du feu , & le laiffez refroi- 
dir fans le déboucher ; puis paf- 
fez-le à froid fans exprefliôn , & 
ajoûtez-y dix gros de fel A-mmo- 

G ii] 
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nîac. Quand il fera fondu , mette* 
la Liqueur dans des bouteilles de 
pinte bien bouchées gardez-les 
à la cave pour Tufage. Ce vin fe 
conferve au moins trois mois* 

Il faut purger le Malade avant que 
de le mettre à l’ufage du vin ci-deflus, 
avec une purgation ordinaire > le len- 
demain matin on lui fera prendre iîx 
onces de cette liqueur , & autant le^ 
loir deux heures après le fsuper. Il le 
feut continuer pendant un mois ^ ayant 
foin de fe purger tous les huit jours , & 
n’en point prendre le jour de la purga* 
lion. 

Eah de IJmaçom Antt fcorhuti<pief 

, Prenez des Limaçons dégorgéis &>pt* . 

lés avec leurs coquilles » trois* li- 
I Très ; des écorces d’Oranges fraî- 
ches , trois onces ; des feuilles de 
Cre0bn d’eau , de BttcabmgOi & 
de TreflSe d’eau , de chacune trois 
poignées ; du petit Lait clarifié , 
îix livres. 

Diftillez le tout aux deux tiers , & 

' gardez le au frais dans des bouteil- 
les bien bouchées. 

La dofe en efl; de dix onces le matin, 

. Si autant l’après-midi. 
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Cargarifme Amî-fcorbmi.juc, 

Preneit des feuilles de Ronce & d’Ai- 
gremoine , de chacune une poi>- 
gnée. 

Faites^les bouillir dans une pinte 
d’eau convmune , que vous rédui- 
rez à trois feptiers. 

A]oûtez-)f un moment avant que de 
retirer le vaifleau du feu > des feuiU 
les de Creflbn d’eau & de Cochlea-^ 
rla , de chacune %ne poignée. 

PaflTez le tout avec expreffioti , & 
ajoutez -y du Miel Rofat , une on* 
ce , pour un Gargarifme à répéter 
pluneurs fois le jour. 

Onÿtm c antre 14 Galle de la tête des 
Bnfans, 

Prenez du Creilbn de fontaine & de 
la graiffe de Porc récente . de cha* 
cun une livre , du fuc de Creflbn 
exprimé , fix onces. 

Faites macérer le tout pendant trois 
jours , & cuire enfuite jufqu’à la 
, confomption de l’humidué : cou- 
lez-le avec une forte expreflion 
& gardez cet Onguent pour fuf»- 
ge. . 


S E c T I 0 fr II, 
Remarciue. 

On aura du Crefibn fraîchemenr 

cueilli & dans fa vigueur ; on le pilera 

bien dans un mortier ; on le mêlera 

avec la graille dans uh pot de terre ver- 

nilTé ; on couvrira le pot , & on laiflera 

la matière en digeftion pendant trois 

jours. Enfuite on tirera p*ar exprelîjon 

lix onces de fuc d’autre Crefibn , après 

l’avoir bien pilé ; on verfera ce fuc dans 

le pot ayec les «utres drogues , & l’on 

. fera bouillir le mélange doucement 

jufqu’à la confomption de l’humidité 

aqueufe, l’agitant tort fouvent avec une 

fpatule de bois : puis on le coulera avec 

une forte exprefiîon , & on gardera 

■ l’onguent pour Tufage, 

* 

* La grande Capucine , le grand Gref- 
fon d’Inde ou du Pérou ; Ç^irdamum , 
Jive Najinriium Indicttm , Orne. Naflur- 
tiftm Indîcwn majus , C. B. P. 3 06. N'a^ 
flurtium Indicum folio peltato feandens , 
J. B. 2. 920. CArdATnmdum ampliori fo- 
lio & majori flore , Inft, R. H. 430. 
la Indica , feandens , Naflurtii fapore , 
maxima , odorata , Hort. Lugd. Bat* ISIa- 
flnrtittm , ParK* Ger. Rail Hift, 

487. Haflurtinm peregrirmm 1 <\md Pfi- 
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ruvlamm , Lugd. Hift. Flos fangnineiis ^ 
Monard. Acriviola , N'aJiHrtmm Hifpa- 
nicum , N’ajiftrtium ^ peregrinnm , Plos 
crnentHs , Nonnulî. ^ ' 

. Sa racine eft petite , fibreufe , blan- 
che , rampante ; elle' poufTe- plufieurs 
tige^alTez minces qui grimpent & s’en- 
tortillent autour des arbres & des plan-- 
tes voifines. Ses feuilles font alternes 
arrondies & comme compaflees^en for- 
me de petits boucliers , ordinairement 
plus larges que longues , quelquefois 
anguleufes comme le Lierre , d’un verd 
clair en deflus Ôd. lilTes , plus pâles er> 
deflbus , un peu velues , & chargées do 
quelques nervures qui partent de la 
queue placée prefqu’aii centre de la 
feuille, comme dans le nombril de Vé- 
nus , & forment autant dé rayons qui 
vont fe terminer jufqu’au bord ; leurs 
queues font longues d’une palme ou 
o’une palme & demie entortillées de 
même que les tiges. Des- memes noeuds 
d’où partent les pédicules des feuilles, 
fortent d’autres pédicules, qui foutien*- 
nent,des fleurs compofées de cinq pé- 
tales ou. feuilles arrondies , d’une belle 
couleur ^aune tirant fur le ponceau , 
très- odorantes, plus étroites à leur nail- 
barbues en cet. endroit ,, diCr 
G-v 
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pofées dans les échancrures du calice 
oui eft d’un jaiiue-verdâtre & d’une 
Kule pièce découpée en cinq parties 
oblongues , étroites , & terminées à leur , 
partie poftérieure d’un éperon creux qui 
a la figure d’un Capuchon ou Capuce 
qui a donné le nom à la plante , lon^ de 
près d’un pouce , jaune & rayé de quel- 
ques lignes de pourpre. Quelques éta- 
mines rougeâtres & chargées de fom- 
mets de même couleur nailTent du cen- 
tre de la fleur, & environnent un Pifti- 
le dont la bafe devient un. fruit à trois 
coques ou capfules , qui renferment 
chacune une femence prefque ronde, 
de grofîèur médiocre , couverte d’une; 
écorce verte & ridée. 


La petite Capucine ou lis petit Gref- 
fon d’Inde; Caràamum feu Naflurtium- 
Indicum mtntu , Oflic. Najluriium Jndi-- 
cum minus y C. B. P. ^o6. Cardamin^- ,< 
dum minus & vulgctre \ Inll. R. H. 450.. 
j^afiurtium Jndicum^t Dod. Pempt. 3 ^7*. 
ïlos fanguiruus . Quorum d. 

Elle eft femblable à la précédente 
flnon qu’élle'eft plus petite en toutes^ 
fes parties , & que fa fleur eft- d’un jau- 
ne d’or ou de foufre plus ou moini 
dont, les, fouilles ^nt. x&ar<^uéea.àrt 
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leur bafe d’une tache de vermiiJon re- 
marquable par. fa couleur brillante & 
par fa figure rhomboïde , avec des 
lignes ou rayes enfanglantées & agrca-^ 
blés à la vue. Quelquefois elle double 
& cette variété qui eft fort recherchée 
des Curieux a cela de coitimode qu’el- 
le fe multiplie aifément de bouture < 
comme lès autres fe multipUenf de 
graine. 

La Capucine n’a rien de commun 
avec le Creffon ordinaire que* rôdeur 
& le goût , avec les propriétés. On la 
cultive dans les jardins , principalement 
à caufe de fa beauté; elle nous vient 
originairement du Pérou d’oa elle a 
été apportée non feulement en Euro- 
pe, mais auffi dans les autres contrées 
des Indes Occidentales elle fleurie 
prefque pendant tout l’Eté dure bieni 
avant dans l’Automne, jufqu’à ce qii’en- 
fin ellepérifle par le. froid des premié- 
xes gelées qu’elle foulfre impatiemment:. 

C ais dans les pays chauds elle demeu- 
verte ^ donne des fleurs tonte l’an- 
uée. Ou, en fait dés pal iflades fort ré-- 
jôuiflantes ; elle lève facilement , & de- 
mandé peu de'terre ;.fes graines ne tien>- 
nent guères , & elles* tombent d’elles- 
' anémss.fi^tôt au elles. font meures, 

• G V 
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Les deux efpèces de Capucine dont 
nous venons de parler ont les mêmes 
vertus , & ces vertus font à peu près pa^ 
reilles à celles du CrelLm Alenois elles 
contiennent beaucoup d’huile & de fel 
effentiel. Les feuilles & les fleurs peu- 
vent être données avec fuccès aux Scor- 
butiques ; elles font cependant d’un 
iifage plus familier dans les alimens que 
dans les Remèdes : on en confit au vi- 
naigre les boutons de fleurs avant leur 
développement comme on fait les Câ- 
pres , & on les fert en falade & en af- 
faifoiinement fur les tables les plus dé- 
licates. On doit avoir foin d’ajouter dans 
la bouteille où on les confit trois ou qua- 
tre goufl'es meures de Capjïam ou Poi- 
vre d’Inde ; fans cette précaution on 
trouve au bout de quelque temps de 
gros vers oui font éclos dans le vinai- 
-cgre , & qui dégoûtent d’employer les 
Capucines confites ; mais au moyen de 
ces fruits il n’y en paroît point , & la - 
bouteille fe conferve bonne jufqu à l^m^ 
fin. Les fleurs de Capucine {§ mettent 
aulîi dans les falades' préparées avec les. 
Laitues & autres Légumes; ce qui. y 
ajoute la grâce du goût & de la vue-, 
outre qu*elles remédient aux eftomacs- 
ft'oids 'Ci débiles , ou venteux, Simon 
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Paidli raconte qu'un homme digne de 
foi nouvellement arrivé de l’Amérique 
lui avoit donné comme un grand fecrec 
contre la Galle invétérée & les playes 
récentes , l’huile (impie faite par infu- 
fiori des fleurs de Capucine , qui fe pré- 
pare en pr-enant telle quantité que l’on 
veut de bonne huile d’Olives , dont on 
emplit à moitié une bouteille qu’on 
achève de remplir avec des fleurs do 
Capucine ; on expofe cette bouteille 
au Soleil bien bouchée , jufqu’à ce que 
le tout ait acquis une confillance do 
bouillie , pour s-’en fervir en Uniment. 
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H Erbe au Chat, ou Cataire ; Mèn^^ 
tha Cataria Jïve IJepeta , Offic, 
Memha Cataria 'Vîtlgaris & major ^ C. 
B. P. 2r8. Mcntha C au aria ,J. B. 5. 
2 2 5 . Raii Hift. 548. Cataria major vnt^ 
garU , Inft. R. H; 202. Cataria. herba , 
Dod. Pempt. 9p. Calamentht i.genns, 
Fuchf. Neptta vulgarh , Trag.* Nepeta 
Cermanica , Camer. Memhafelma-,Tab* 
Ger. Eyft. Herha Gattaria , Matth. Ca^ 
taria herba , vulgo Calamintha tertia , 
Diofc, Calamintha moatana-, Lon< 


) 
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JferhafeUsth\igà, Hift. Nepeta fiorlhftf 
înterruptè fpicatis pedmculatis, Linn.Hort. 
Cliff. 5 lo. Hrrha Catl, Calamintha feli- 
na feu Cataria , Balfamita montana feit^ 
major , Quorumd. 

Sa racine eft ligneufe , divifée en plu— 
fleurs branches y elle pouffe une tige 
<^ui s’élève à la hauteur de trois pieds 
& plus , quarréé , velue , rameufe , rou- 
geâtre en bas proche de la terre , du 
refte blanchâtre , & qui produit des ra- 
meaux toujours oppofés deux à deux. 
Ses feuilles font femblables à celles de- 
là grande Ortie ou de la Méliffe , den- 
telées en leurs bords , pointues ,lanu'gt- 
neufes , blanchâtres, attachées à de 
longues queues , d’une odeur de Men- 
the forte, d’un goût brûlant & âcre. Ses^ 
fleurs naiffent aux fommités des tiges &. 
des branches ,, ordinairement prefféesr. 
formées en gueule , pur,purines ou blan- 
châtres , difpofées en manière d’épis 
chacune de ces freurs eft un tuyau dé- 
coupé par le haut en deux lèvres &C: 
fôutenu par un calice fait en cornet,. 
jLorfqu^ la fleur eft paffée , il lui fuccè- 
xle quatre femences ovales. Cette plan- 
te croît dans les jardins , le long des^ 
chemins , fur les bords des levées & des 
dans des endroits huiaides ; le;s^ 
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cliats l’aiment palîionnément ; ils fe rou-i 
lent de{Tus,.& en mangent avec plaifir.^ 
On la trouve aux environs de Paris j el- 
le fleurit en Juin & Juillet. 

L’Herbe aux Cl^ts eft aromatique 
âcre-, amère , & ne rougit point le pa- 
pier bleu ; ce qui fait connoître qu’elle 
contient un fel volatil aromatique hui- 
leux , dans lequel la partie urinreufe do- 
mine , de même que dans le fel vola- 
til huileux artificiel; Elle eft fort apéri- 
tive , & propre à provoquer les Règles- 
& à guérir les vapeurs ; il faut s’en fer- 
vir à la manière de Thé , ou la faire in- 
fufer dans du vin. On -l’empIoye com- 
me les autres plantes Anti-hiftériques 
dans les Lave-pieds contre les mêmes 
maladies. Tahern(t-Adontanus, dit que fî 
on la fait bouillir dans l’Hydromel ,, 
elle guérit la jaunifie & la toux violen- 
te. G afp ard -Hoffmann afture qu’elle gué- 
rit la^ Galle , en trempant feulement les^ 
mains dans fa décoétion. Il eft'étonnant 
combien les Chats recherchent cette^ 
plante ; ils l’embraiïent & la bailent en- 
fàifant mille contorflons. On remarque • 
qu’ils l’aiment beaucoup mieux , fi on- 
ia tranfplànte de la. Campagne dans lès- 
jardins; car alors elle devient plus ten- 
(dre. par la culture fou odeur eft plu&. 
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douce &• moins forte. Voilà pourquoi 
on ne fçauroit l’élever dans un> jardin à 
moins de la couvrir d’épines ; à force de 
fe rouler deffiis, les Chats la brifent, Ss 
battent tellement ^^endroif où elle efl: 
plantée qu’il eft impoOîble de*la faire 
venir d’un beau port. Ceft à raifon de 
cette fympathie qu’on lui a donné le 
nom à’ Herbe au Chat. 

Les feuilles de la Cataire entrent dans- 
l’eau Générale , dans l’eau Hyftérique 
& dans les Trochyfques Hyftériques de 
la Pharmacopée de Paris. Toute la plan- 
te entre dans le fyrop d’Armoife , & feî 
lômmités dans la poudre de Chalybe de 
la même Pharmacop.ée. 


N E R 1 O N. 

L Aurier-Rose , Nerion' , Oléan- 
dre, Rofage ou Rofagine; Nerhim^ 
Jihododçndrum feu Rhododaphne , Odic.r 
JTerion floribus r^.befcentibus , C. B. P. 
4^4. Inft. R. H. 605 . Nerion ,Jïve Rho» 
dodendr n flore rubro , J. B. t. 14 1. Ne^ 
rium , flve Olcander , Ger. ^Raii Hift. 
tj 6 j. Oleander , Laurus Rofea , Lob, 
icon. 5 <54. Oleander ,Jive Laurus Rofea 
ParK. Rhodo aphne , Gefn, Hoitr ÇsL. 
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■2^erion flor€ rubro , Eyft. Rhododendron , 

Dod. Bellon. Neris , Nicand. Rofa Lan»- 
rea , Apul. Arbor Rofia , Oleandrnm Ro- 
fago, Nonnull. ' f 

■ Sa racine eft longue, Ilgneufe, polie; 
d’un goût tali?; elle jette beaucoup de 
tiges , aflez grofles , fermes*, droites , 
d’un verd pâle tirant fur le jaune , plei- 
nes de fuc. Ses feuilles font oblongues,’ 
pointues , plus grandes & plus larges 
que celles^de l’Amandier , epai(fes„du* 
res & roides , difpofées pouf l’ordinai- 
re trois à trois , ’tjuelquefois oppofées 
deux à deux le long des rameaux , d’un 
verd-brun «n-deffus comme les feuilles 
de Laurier, & blanchâtres eft delTous à 
caufe des taches femées çà & là , fans 
fuç. Ses fleurs font fort belles à voir „ 
grandes , odorantes , d’un beau rouge 
à peu près comme les rofes incarnates; 
dont chacune eft un tuyau évafé par le 
haut ea manière'de foucoupe diviféé 
en cinq parties comme dans la Perven- » 
che , à cinq fommets blancs & velus, 
(^and les fleurs font palTées , il leur 
fiBfcède des filiques ^refque cylindri- 
ques , longues comme le doigt , qui re- 
gardent en haut , & renferment plu- 
fieurs femences garnies d’aigrettes, Le 
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Laurier-Rofe à fleur blanche n’efl: qu'if-^ 
ne variété du précédente 

Dîojcorlde dit que cet Arbrifleau fe 
plaît dans les lieux maritimes & le long; 
des Rivières ; & l’expérience le confir- 
me , jointe au témoigftage des plus 
grands BQtaniftes , tels Anguillara ^ 
CamerartHS rMatthioU , JDalechamp. Il 
croît quelquefois en Arbre j il a le pori 
du Laurier par Ton feuillage qui efl: tou» 
jours verd , & du Rofier par^ fâ fleur ^ 
d’ou vienc-fon nom. On le cultive foi- 
gneufement dans les jardins dont ii faU 
un agréable ornement > U donne beau» 
coup de fleurs, & fa culcura n’efl point 
difficile. Il- faut feulement avoir foin d» 
le défendre des grandes gelées durant 
l’Hiver, Diofcùride & Pline difent qué- 
les feuilles & les fleurs du Nerion font 
un poLfon aux Mulets , aux Afnes , aux 
Chiens , aux Moutons , 6c à la plupart 
des Quadrupèdes ; mais qu'elles font 
‘ utiles aux hommes coptre les morfures^ 
des ferpens , étanfhues dans du vin, 
fur tout C l’on y ajoûte de la Rue , & 
que les animaiÂ foibles , comme^bs 
Chèvres 6c le menu Bétail , meurent s’ils 
boivent de l’eau où les feuilles du Laii- 
xier-Rofe ont trempé : mais Galien , que 
fious fommes plus difpofés à croire e% 
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cette rencontre, dit que le Nerion pris 
intérieurement eft pernicieux à l’hom- 
me & aux bétes. 

Le Lauâer-Rofe contient beaucoup 
de fel & d’huile. Cet Arbriflcau doit 
ctre regardé comme un poifon non feu- 
lement pour les hommes , mais encore 
pour toutes fortes d’animaux qui eu 
mangent ; il excite des angoifïès infup- 
portables ; le ventre fe gonfle il s’en- 
fuit bientôt une inflammatioti univer- 
felle de tous les vifcéres » & une exrin- 
âion radicale de toute chaleur naturel- 
le. Les Remèdes contre ce poifon font 
l’huile d’Olives , l’huile d’Amandes dqp* 
ces le lait & le beurre frais bouillis en- 
femble & bus abondamment ; la déco-« 
âion des figues » de racines de Gui- 
mauve & d’autres chofes mucitagineu- 
fes & graifes». propres pour adoucir U 
envelopper l’âcreté de ce poifon cor- 
rofif. Selon Galîm , les feuilles de Lau- 
rier-Rofe étant écrafées & appliquées 
extérieurement font digeftives , réfolu- 
tives , & bonnes contre la morfure des 
bctes venimeufes.. Ces memes feuilles 
font employées dans la poudre Sternu- 
Utoire de la Pharmacopée de Paris^ 
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Nicotiana. 

* Nicûüane, 

Q uoique la Nicotiane foit origi- 
nairement venue d’Amérique , & 
par conféquent étrangère par rapport à 
nous, il nous a paru néanmoins que 
nous pouvions bien la mettre ici au 
nombre des plantes de notre Pays , vu 
qu’elle eft devenue fi commune par la 
culture qu’elle s’eft comme naturalifée 
dans toute l’Europe. Il en faut dire à peu 
pj;ès autant de la Melongène , de la 
Pomme de Merveille, du Myrte, du 
.Nerion , & d’autres plantes femblables 
qui fe font familiarifées dans nos jar- 
dins. On diftingue dans les boutiques 
trois fortes de Tabac , le grand , le 
moyen & le petit. 

La Nicotiane à large feuille , le grand 
ou vrai Tabac mâle , l’Herbe à la Rei- 
ne , l’Herbe de l’Ambafladeur , l’Herbe 
du Grand-Prieur , l’Herbe de Sainre 
Croix, la Tornabonne , l’Herbe Sainte 
ou Sacrée , le Petun ; Nicotiana major , 
Offic. Nicotiana major , latifolia , C. S-. 
P. i 6 çf, Inft. R. H. 1 17. Nieotiana-ma- 
j«r , Jtve Tabac ttm majus , J. B. 3 ..6 2 5^ 
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plyojcjainui Fentvlanm Dod. Pempt, 
4^2. tiana SanUa Inâorum , Lob. 5 84. 
'‘Tabacitm Lztifolmm , Cam. Eyft. Tabac* 
CO latifolmm , ParK, Raii Hift. 715. Pe- 
rebecenuc Oviedo ^ Lugd. Hift. ipoi^ 
^Picidt M.e\kanorHm Hern. 5 1 2. Pu^of- 
fiim AntarMîcum , alih Tabacum^ Mo- 
nard. Petum 7 hevell latifolium , Cluf, 
Tornabona ,quéi, à Tornabonio mijfa , Cxf, 
Herba Sanüa Crncis f&mittA , Caft. Hcr* 
h,a Regin & , Herba Legati, Herba Prioris, 
Herba SanSla five Sacra , Herba Dlvi* 
na , Herba Medic&a , Herjpa Panacea , 
Vulneraria Inàka , Eleemofmaria , Quo- 
r^-und. 

Sa racine -eft blanche, fibreufe , d’un 
^oût fort âcre; elle poufteune tige hau- 
te de’cinq à fix pieds , grofle comme 
Je pouce , & même pins ronde , ve- 
lue , remplie de moelle blanche. Ses 
feuilles font amples ; plus grandes que 
celles de l’Aunée ou delà Patience aqua- 
, tique , fans queues , alternes ^ attachées à 
,1^ tige par de larges appendices , velues, 
un peu pointues, nerveufes , d’un verd- 
pâle tirant fur le jaune , glutineufes 
au toucher , d’un goût âcre , chaud & 
brûlant , mais qui fe dilllpe aifément, 
lefquelles étant mâchées ou contufes 
teignent d’une couleur jaune ; le fom- 
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met de la tige fe divife en plulieurs ra- 
meaux ou rejettons qui foutiennent des 
■fleurs faites en Campanes ou en Godets’ 
découpés en cinq parties de même que 
le calice , renverfées ou rabattues or- 
dinairement fur les bords , de couleur 
purpurine & les fommets des étamines 
■lônt femés d’une petite pouffière cen- 
drée. Lorfque les^fleurs font palfées , il 
leur fucrède des fruits membraneux , 
oblongs , partagés en deux loges , par 
unedoifon mitoyenne, lefquelles con- 
tiennent une-infinité de lèmences me- 
tmes , très-petites eu égard à la grandeur 
de la plante , & rouflatres. Toute la 
plante a une odeur forte , ainfi que la 
iuivante. C’eft une plante d’Eré parmi 
nous; cependant elle endure quelque- 
fois l’Hiver dans nos jardins .lorfqu’tl eft 
modéré ; elle fleurit comme les autres 
Nicotianes en Juillet & Août dans ce 
pàys-ci, & eft ordrnairement annuelle ; 

' au lieu que dans le Brefil où la terre eft 
bon ne & Tair toujours tempéré, elle fleu- 
rit continuellement & vit dix ou douze 
ans ; -fa graine fe peut conferver fix an- 
nées en fa fécondité , & fes feuilles près 
de cinq en leur force. 

t 

• • 

Lfk Nicotiane à feuille étroite le 
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Tabac de Virginie , le Petun des Ama- 
zones ; Nicotiana major , feu Tahacmn 
^ngufiifolmm , Offic. Nicotiana mMor , 
anguflifolia , C. P. 170. Inft. R. H. 

' 1 1 7. Nicotiana , fivc Tahacum folio an* 
jufiiort , J. B. 3 . 530. Hyofcyami Peru* 
z/iani altéra y icon. Dod. Pempt. 452. 
'Tahacum yjk/e Herha Sanüa minor , Lob: 
icon. 5i>4. Herha SanBa Crttcis mas, 
Caft. Petum angujiifolium , Cluf, Exot« 
3 I O. Tobacco angufUfolmm , ParK Raii 
Hift. 7 1 4. Sana Sanüa ■ Indorum , Ger, 
Tabacum angujiifolium y Qim. Hort. 7 «- 
hac y Tubacka , Tahacca Pœtum , Petu* 
num , alterum paulô minore folio , Non- 
,null. 

Cette fécondé efpcce de Nicotiane 
< 3 iffére de la précédente ep ce quo fes 
-ifeuilles font plus étroites , plus poin- 
tues , & attachées à leur tige par des 
queues affez longues ; du refte, elles fe 
j-effemblent Tune & l’autre. 

La Nicotiane à feuille ronde , la 
:Ç)£tite Nicotiane , le Tabac femelle , le 
taux Tabac , le Tabac du Méxique 
JSLicotiana ft^mina , Offic. Nicotiana mi* 
C. B. P. 170. Inft. R. H, 117. 
jpriapeia , quibufdam Nicotiana minor J 
J, B, 3, <530. Raii Hift, 715, Hyofcya-* 
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mm luteus Gefn. Hort. Çam. Gef,' 
Anguill. Hjofcyamus Peruvianns^ Taber. 
’lpihacco Anglicum , ParK. Petum cyuar- 
ittnP, Cluf. ad Monard. TarnabonA con- 
gener y Cælâlp. PrîafAay P-etiuniamgenm, 
PAtum mUius folio rotundiore y Nonnull. i 
^ - Sa racine ert tantôt fiinple & grofle 
, comme le petit doigt, tantôt divifée en 
plufieurs fibres , tendres, blanches , qui 
le répandent au large , mais f>eu avant 
dans ta terre ^ elle poulTe une tige à la 
hauteur d’un pied & demi ou de deux 
pieds, ronde , velue , folide , quelque- 
t'ois de la groflTeur du doigt dans un ter- 
rain gras, rameufe, glutineufe au toucher. 
Ses feuilles font efpacées , rangées alter- 
nativemqpt, arrondies , obyjfes par le 
bout, grailcs, d’un verd-brun , godron- 
nées, attachées à des queues courtes. Ses 
fleurs font au haut des tiges & des ra- 
meaux, aflez nombreufes , portées fur de , 
courts pédicules, divifées en cinq décou- 
pures dont les bords font renverfés, avec 
cinq cramines dont les fommets font.de 
couleur cendrée ainfi quelePifliie, plus 
petites que celles des efpèçes précéden- 
tes , & d’une couleur jaune verdâtre ; 
chaque fleur eft foutenue fur un calice 
velu , vifqueux , partagé en cinq quar- 
tiers. Qu'aud les fleurs font paflees , il 

leur 
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fuccède des capfules arrondies en 
forme de nombril , qui dans la maturi- 
té s’ouvrent en deux parties , remplies 
d’un nombre innombrable de menues 
femences d’un jaune-tanné , & d’un 
goût âcre. Cette plante nous vient auf^ 
fi originairement de l’Amérique ; elle 
eft annuelle , & fe renouvelle ailément 
dé graine : car des qu’une fdis elle a été 
tranfplantée dans un jardin , elle y re- 
pullule tous les ans avec abondance , & 
commence à paroître au mois de Mai. 
Clujîus dit que cette ’efpèce de Tabac 
eft bonne à la plupart des maladies aux- 
quelles fert le véritable Petun , mais 
qu’elle eft beaucoup plus foible ; auftt 
a-t’elle peu d’odeur en comparaifon des . 
autres. En Efpagne & en Portugal le 
T abac demeure toujours ver,d comme 
le Citronnier; mais dans les pays froids 
iPpérit aux premières gelées , & l’hiver 
on ne le peut conferver que très-ditfici- 
lement dans les ferres, .en pot ou en catC- 
(è. En Amérique il vient très-haut , fiîr- 
tout le mâle , & fon odeur eft des plus pé-» 
nétrantes. Depuis qu’il nous a été appor- 
té des Ifles , on l’a cultivé foigneufement 
en Europe ; on employé indifférem- 
ment les feuilles des deux premières ef- 
pèces pour faire le Tabac en corde & 
Tome /, H 
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en poudre ,• dont l’ufage eft fi com- 
mun ; on ramafie en Août & en Sep- 
tembre les feuilles des plantes dont on 
a coupé les fommitéspour les empêcher 
de porter de la fleur. Nous n’explique- 
rons point la préparation du Tabac en 
corde &' en poudre , dont il y a de plu- 
fieurs fortes qui font employées pour 
le plaifir adtant que pour la néceflité , 
& dont l’excès ou l'abus n’eft pas moins 
dangereux qu’un ufage régie en peut 
ctre utile. Il nous fuifira de parler ici de 
la manière dont on s’en fert pour les 
ufages de la Médecine. . 

On a donné à cette plante bien des 
roms dififérens. Dans les Indes Occi- 
dentales , Ton pays natal , elle a toujours 
porté celui de Petun , fur tout au Bre- 
nl & dans la, Floride , & elle le garde 
encore aujourd'hui dans l’un & dans 
l’autre monde. Les Ëfpagnols qui la 
connurent premièrement à Tabaco Pro- 
vince du Royaume de Jucatan ou de 
la Nouvelle Eipagne fur la mer Mexi- 
que • lui donnèrent le nom de Tabac » 
du lieu où ils l’avoient trouvée , & ce 
nom a prévalu fur tous les autres. 

Maître des Requêtes , Ambafia- 
deur de François II. auprès de Sebaftîort 
Roi de Portugal en i j do , en ayant eu, 
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cohnoiflance par un Portugais, Officier 
de la Maifon Royale , d’autres difent 
par un Marchand Flamand qui l’avoit 
apportée de la Floride , la préfent? au 
Orand- Prieur à fon arrivée à LUbonne ^ 
& puis à fon retour en France à la Rei- 
ne Catherine de Médiçîs Mère du Roi ; 
& tous trois l’ayant mife en réputation 
par les expériences qu’ils en firent fai- 
re , elle fut nommée Nhotiane , YHen 
he du Grand'- Prieur , ou l’Herbe de la Rei* 
ne. Le Cardinal de Sainte Croix , Nonce 
en Portugal , & Nicolas Tornabon , Lé- 
gat en France , l’ayant les premiers in- 
troduire en Italie lui acquirent les noms 
àY Herbe de Sainte Croix & de Tornabon^ 
ne. Quelques-uns l’ont appellée la Bu~ 
glofe ou la Panacée Antar9:ique ; d’autres 
\ Herbe Sainte ou Sacrée , apparemment 
à caufe de fes verrues miraculeufes. Il y 
a eu des Botanifies qui à raifon de ta. 
vertu Narcotique qui lui eft commune 
avec la Jufquiame , en ont fait une efpè- 
ce , & l’ont nommée la Jufquiame du Pé- 
rou : mais comme elle en diffère tant par 
fon port extérieur , que par fes parties 
principales qui font la fieur , les capfules 
.& la femence , quoiqu’elle en ait les pro- 
priétées , elle confiitueun genre propre 
& particulier. Au reile , Thevet a difputé 

Hij 


lyî S £ cri On II. 
à Nicat la gloire d’avoir donné le Ta- 
bac à la France ; & c’eft fans contefta- 
tion que François Drack. fameux Capi- 
taine Anglois qui conquit la Virginie, 
en enrichit fon Pays. Jean Liébault , 
dans fa Mai fon Ruflique a avancé que le 
Tabac étoit originaire d'Europe , & 
qu’avant la découverte du Nouveau 
Monde on en trouva diverfes plantes 
dans les Ardennes: mais Magnénus le 
rend à l’Amérique ; & pour réfoudre la 
difficulté de Liébault , il ofe dire que 
les vents enavoient pu apporter la fe- 
mence des Indes dans l’Europe. . 

- Les trois efpèces de Tabac font d’u- 
fage, mais on fe fert plus communément 
du mâle tant intérieurement qu’exté- 
rieurement. Néanmoins au défaut du 
Tabac mâle on peut fe fervir du Ta- 
bac femelle pour les maux externes , 
quoiqti’il n’ait pas tant d’efficacité. Les 
vertus de cette plante font efllmées fi[ 
grandes & en fi grand nombre, qu’on 
l’a appellée Panacée ou \ Herbe a tous 
mmx. La Nature n’a jamais rien pro- 
duit dont l’ufage fe foit étendu fi uni- 
verfellement & fi rapidement , &'l’on 
s’en eft fait depuis quelque temps une 
fi furieufe habitude qu’il n’efl: guères 
de perfonne qui n’en ufe j ce n’étoit au- 


T)es Plantes iNDiGEpES. 175 ' 
trefois qu’une fimple produdion fau- 
vage d’un petit canton de l’Amérique r 
mais depuis que cette plante a été en- 
voyée en- Europe , tout le monde con- 
noît fon mérite & fa vogue ; & l’on en 
prend foit par le nez en feuilles , râpé 
ou en poudre foit en fumée ou en ma- 
chicatoire. Les lieux les plus renommés 
où elle croît font Verine , le Bréfil , Bor- 
néo , la Virginie , le Mé^que , l’Italie * 
l’Efpagne, laFrance, la Hollande , l’An- 
gleterre ; car le Tabac v^nt par-tout 
&*fe vend très- cher y quoiqu’il coûte 
fort peu. Il eft à prefent défendu d’en 
cultiver ‘prefque par toute la France, 
Ailleurs on ne le cultive guères que 
pour avoir fés feuilles ; .il demande une 
terre graffe & humide , bien expofée 
au midi , bien labourée & amendée 
par beaucoup de fumier bien confom- 
mé. Plus le climat eft Septentrional , 
plus il veut d’attention,& être planté à 
l’abri d'un bon mur qui le pare du vent 
du Nord & du froid fon ennemi capi- 
tal. Le temps de le femeÉjfen ce pays- 
ci eft au commencemen^l’Avril ; les 
Indiens & les Efpagnols le fément en 
Automne , ou'en Août au plutôt. Le 
Tabac a eu fes Antagoniftes ainfi que 
fes- Panégyriftes j,on en a. dit Le pour & 
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contre , les uns tout le bien y & les 
très tout le mal poflîble. Amurat IV'». 
Empereur des Turcs , le Grand Duc de 
Mofcovie , & le Roi de Perfe, en' dé- 
fendirent l’ufage à leurs Sujçts fous pei- 
ne de la vie , ou d’avoir le nez coupé-, 
Jacques Smart Roi d’Angleterre, a fait 
\in Traité fur le mauvais ufageduTa-. 
bac, de même <\ue Slmort Paulli^premiet 
Médecin du Roi do DannemarcK. C)n 
trouve une Bmle d’Urbai/t F'IIL psit la- 
quelle il excommunie ceux qui pren- 
nent du Tabac dans les Eglifes.Un des^ 
plus curieux morceaux du Vcwage de 
i’ Amérique par le Pere Labat Jacobin , 
eftl’origine& la préparation du Tabac, 
dont il parle au long dans le dernier 
Chapitre de fon quatrième Tome ; U 
dit que cette plante fut comme une 
pomme de Difcorde qui alluma une 
guerre très-^vive entre les Sçavans , & 
'qu’en i6pÿ. M. F^i^on premier Méde- 
cin du Roi n’ayant pu fe trouver à une 
Thèfe de Médecine contre le Tabac , à 
laquelle ilJU^ic prédder, en chargea 
un autre Aicdecin dont le nez ne fut 
pas d’accord avec la langue ; car on re- 
marqua que pendant tout le temps que 
dura l’A<^e il eut la tabatière à la main. 
& ne ceiTa pas un moment de preo- 
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du Tabac. Quelques-uns ont pré- 
tendu que le Tabac d’Europe étoit le 
moins nuifible , & qu’il étoit à préférer 
à celui d’Amérique , tant parce que ce 
dernier eft moins conforme à notre tem- 
pérament , que parce ^u’il eft déjà 
vieux lorfqu’on nous l’apporte. Ce qu’il 
y a de certain , c’eft que tous les autres 
Tabacs ne font que des plantes avortées 
en comparaifon de celui de l’Amérique, . 
qui eft toujours le plus fort. Les plus 
célèbres Auteurs qui ont écrit du Ta- 
bac -, font Magnent , Thorius , Everart» 
Cohaufen , Falkfinburg ^ Dorficnius , Schri^ 
vertus , Marrandon , Albinus , Barnfiein , 
Lanrembcrg , FiSlor Fallu , de Prade , 
Charles Etienne èc Jean Liébault , Simon 
Faulli, Jae<jues /. Roi d’Angleterre* 

• Les trois efpèces de Nieotiane que • 
nous venons de décrire fervent prefque 
également en Médecine; elles donnent 
par l’analyfe chimique un efprit, beau- 
coup d'huile & de fel fort âcre, vola-- 
til & fixe. Toutes purgent par haut & 
par bas avec violence, 8^ conviennent 
prifes intérieurement dans l’Apoplexie , 
la Léthargie, & dans plufieurs autres 
maladies. Mais il faut une main habile 
& prudente peur diriger ce Remède v , 
car le caractère âcre & cauftique de cét- 
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te plante la doit faire redouter ; & fi 
elle peut faire du bien , elle peut aufli 
faire beaucoup de ntial. On trouve dans 
les Efhémertdes â’ Allemagne , Decurie z . 
arm. 8 . Obferv. zo6. qu’une perfon- 
ne ayant jett? malicieufement un pe- 
tit morceau de Tabac 'dans un vaif- 
feau où cuifoient des pruneaux, tous 
ceux qui en mangèrent furent furpris 
peu après d’anxiétés, de défaillances , 
& de votnifleraens fi énormes qu’ils 
penférent tous en mourir. Borelli rap- 
porte, Centurie 4 . Obferv. 5** » qu’un 
jeune homme ayant voulu elTayer de 
•fumer, & n’ayant pas eu l’adrefle de re- 
jetter la fumée du Tabac , fe trouva fi 
mal de celle qu’il avala , qu’il tomba 
dans une jaunilTe quilui dura très-long-r 
temps , & dont il ne fut guéri que par 
l’ufage des Conferves de fleurs de Ge- 
nêt & de Souci. 

. ' On doit fe fervir des différentes pré- 
parations de cette plante avec bien de la 
précaution : mais en les plaçant dans les 
cas où elles conviennent, elles produifent 
des effets merveilleux. Zacutus Lujîtanus 
en parle ainfi contre l’Epilepfie ; j’ai vu , 
dit-il , plufieurs Enfans , & même des 
Adultes , auprès defquels j’avois tenté 
une infinité de Remèdes . contre c.eîto 
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maladie , des Cautères entretenus long- 

* s ouverts , fans que le tout^ûtTervi 
:n , & qui étoient prêts à fuccomber 
fous la violence de leurs accès , lorfque 
je m’avifai de leur prefcrire un fyrop' 
compofc de miel & de fuc de feuillesî 
deNicotiane, dont ils prenoient quel- 
ques cuillerées dans la journée trois, 
heures après le repas , en continuant 
pendant quarante jours. Au bout de ce 
temps qu’ils en eurent pris environ trois- 
onces, ils fe trouvèrent guéris radicale- 
ment de- leur maladie , fans efluyer de- 
puis de nouvelles rechutes. J’avois eu 
loin de faire précéder cet ufage du fy- 
rop de quelques pur^tionSi af- 

fûre la même chofe dans fa Pratique en- 
indiquant le fyrop^ de Nicotiane de 
Q^rcetan' contre l’EpUepfie ; ce qui eft" 
encore prouvé, par une Obfervation des. 
Mfhémcndes d’AlUmagne , Dhurît 2 v. 
ann. 5 . , où le Dodeur Ludovic Hannc^- 
7»an rapporte qu’àyanrdonné à une Epi- 
leptique. un lavement compofé d’une 
décodion de feuilles-de Nicotiane ,.elle 
en furfi efficacement purgée par haut & 
par bas que depuis» ce temps-là. elle, 
n’avoit reflfenti aucune attaque de là ma- 
ladie :;mais> cette, façon d’employer le 
ïabac en. lavement, n’efl: pas- lan». daa- 

■ ' ' ^ H.V.- 
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ger , & M. Chomel , célèbre Médecin de 
Paris , dtns fon. Traite des Plantes 
les , obferve qu’ils produifent quelq^P* 
fois des effets aufli fâcheux que les Pur- 
gatifs les plus âcres , & qu’il a vu des 
Malades qui ayantpris de cès lavemens 
dans des afToupiflemens léthargiques 
avoient en effet recouvré le fentirrient 
& la connoifiance , mais étoient tom- 
bés enfuite dans des Convulfîons ac- 
compagnées de vomifTemens , de Tueurs 
froides , d’un pouls foible & frémifTant, 
& autres accidens funeftes , quoiqu’ils 
euffent rendu ce Remède aufïitôt après 
l’avoir reçu ; & s’ils n’avoient été promp- 
tement recourus par l’eau tiède , le lait 
& l’huile d’Amandes douces» pris par 
haut & par bas , ils auroient péri infailli- 
blement. Il faut donc fe donner de gar- 
de de les employer dans les tempéra- 
mens fecs, bilieux , & fufceptibles d’ir- 
ritation ; mais dans les tempéramens 
phlegmatiques & relâchés nous les^ 
croyons non feulement fans danger ,, 
mais encore efficaces. Ainfî ils convien- 
nent dans les cas où il faut réveiller les- 
Efprits , & augmenter les ofcillations. 
des folides comme dans toutes les affe- 
ctions foporeufes , qui reconnoiffent 
pour caufe une furabondance de féro«: 
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fité , ou un grand épailîiflTement de la 
lymphe. 

Pour revenir au fyrop de Nicotiv>e 
de Quercetan , ce fyrop eft encore exr 
cellent dans l’Afthme & la Toux opi- 
niâtre ; il procure une expeâoration 
facile & abondante , fans faire vomir ; 
tout l’art confifte à dépouiller le Tabac^ 
de fa vertu émétique par une digeftion 
du fuc de fes feuilles dans l’Hydromel 
& rOxymel pendant deux ou trois 
jours. Cet Auteur nous a laiffé deux' 
fortes de fyrop de Tabac ; le fimple-, 
qui fe donne depuis une demi- cuillerée 
jufqu’à une cuillerée quelques jonrs de 
fuite. L’autre compofé dont la dofc 
éft depuis une-,once jufqu’à deux ; op; 
ajoûte dans ce dernier les plantes pedo- 
rales-bechiques > fçavoir le Capillaire;, 
le Tuflîlagè , & autres femblables : le 
Séné même & l’Agaric y font employés.. 
Mdchür Frtcht Médecin Allemand „ 
de quimpus avons un Traité de Pufage 
an petit faire des Potfons. en Médecine 
,alTûre n'avoir jamais trouvé de meilleur. 
Remède contre la vPhiique dit Poumon 
& l’Erapyême que la Decoélion de 
-Tabac mêlée avec dufucre , &: qq’il en. 
^ vu. plufieurs fois des- effets merveili- 
> H. Vf 
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leux ; ce qureft confirmé par de célé- 
brés Praticiens. 

»Nous ne nous arrêterons pas fur l’u- 
fage du Tabac en poudre pris par le 
nez ; perfonne n’ignore qu’il excite l’é- 
ternuement & procure une abondante 
évacuation de lérofités , fur-tout à ceux 
.qui n’en r ont pas contraâé l’habitude. 
Gn mâche & on fume auffi les feuilles 
de cette plante féchées & mifes en cor- 
de , lefquelles par le fel âcre & piquant 
qu’elles contiennent expriment des 
glandes du palais & de la bouche une 
quantité de falive aflez confidérable ^ 
pour* décharger le Cerveau d’une fur* 
abondance de.lymphe qui pourroit cau- 
fer de dangereufes maladies. 

Ainfi le Tabac pris par le nez , mâ'f 
ché ou fumé , eft très-utile pour prève-- 
nir l’Apopléxie , la Paralylie , lès Ca- 
tarrhes , les Fluxions , la Migraine 
le Rhumatifme. Mais il faut avoir at- 
tention d’en ufer modérémen.t ; car fi* 
l’on en fait ejjcès , l’ufage env devient 
certainement funefte. Olaüs Bonichius ^ 
dans une lettre écîite à Bartholsn ^ rap-- 
porte d’une perfonne qui-s’étoit deffé- 
ché le cerveau à force de prendre du . 
Tabac qu’après. fa luorL oa ne. lui 
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trouva dans la tête qu’un petit gfu- 
• meau noir compofé df plüfieurs mem- 
branes. Pailli prouve auflî que' 

ceux qui prennent du Tabac par ex- 
cès font fujets à perdre l’ôdorat, & que- 
eelur qu’on prend en fumée gâte le- 
cerveau , & rend le crâne noir , quoi- 
que cela- fok difficile à croire ; le mê- 
me Auteur ajoute que lès Marchands' 
trompeurs mettent le Tabac dans des* 
retraits ou latrines . afin qu’étant chargé' 
du fel volatil des excréraens il en de- 
vienne plus âcre-, plus puant & plus fort.' 
Nous pourrions- en citer bien d’autres- 
exemples ; mais nous nous borneronsà 
deux tirés des Journaux, d’Allemagne 
lefquels font du Doâeur Jojeph Ldn^ 
z^mi année 1 75 o. pag. 1 79. Ce Dodeur 
r-apporte avoir connu un foldat qui avoit' 
contradé unetelle habitude de prendre- 
du Tabac en poudre , qu’il ne pou voit- 
s’en paljèr , en ^confommant par jour 
jufqu’à trois onces ; que ce. foldat* à l’â- 
ge de 3 2. ans commença à être attau, 
que de-vertiges .qui furent bientôt fui-, 
vis d’une Apopléxie violente qui l’era-- 
porta. L’autre éjçemple qu’il rapporte 
eft d’une perfonne que l’ufage immodé-^ 
ré du Tabac d’Efpagne rendit aveugle ',- 
&-enfuice Par*alytique.^ Enfinni ferok.' 
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trop long de rapporter ici tous les mau^ 
vais effets que le JTabac produit , lorC- 
qu’on en fait .excès,;, il affoiblit la mé-., 
moire y il caufe des tremblemens par les 
irritations qu’il excite dans les nerfs : il 
confume cette lymphe douce qui fert de 
nourriture aux parties , & par-là il jette 
dans l’amaigriflement & la confomp- 
tion , fur- tout les gens naturellement 
maigres & bilieux , qui par cette raifoa 
devroient fe l’interdire. 

Quant à l’ufage extérieur de cette 
plante^ les feuilles fraîches du Tabac ont 
des vertus différentes de celles qui font 
féches ; car elles font vulnéraires-deter- 
fives » étant appliquées fur les ulcères & 
les vieilles pl^es. ; elles, les nettoyent 
& les conduii^t à une heureufe cica- 
trice. On les écrafe ,.ou on les fait ma- 
cérer dans le vin , ou infufer ou bouillir 
dans l’huile. Celle que l’on retire de la 
plante par la'diftiUation eft- très bonna 
contre la Gratelle & les Dartres y on ea 
incorpore un gros avec d^ux onces de 
graiffe , & l’on s’en ièrt en Uniment, lll 
y a des pêrfonnes qui employent la dé- 
coéHon dès feuilles féches , ou qui font 
un Onguent ^de la poudre incorporce. 
avec le Beurre contre ces mêmes mala- 
dies pour faire mourû la vermine 
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des Etifans ; mais ces dernières prépara- 
tions font moins fûtes que la première^ 
il s’en eft enfuivi dans plufieurs occa- 
fions que les Malades après avoir été 
frottés ont été faifis de Convulfions de. 
de vomiflêmens énormes , qui en ont 
fait périr quelques-uns mis d’autres 
dans un extrême danger. Le Rèmede 
dans ces cas fâcheux elt de donner quel- 
que Cordial & une Limonade pour boif* 
fon. Jean Batdom affiire que la Nicotia- 
ne eft contraire aux poux & principale- 
ment aux puces qu’elle tue ; ce qu’on 
peut éprouver fur les Chiens ; car auffitôt 
qu’on les a frottés, foit 'de l’herbe, foit 
de fon fuc , elles quittent prife comme 
par enchantement , & tombent en bas. 
En Italie on fe fert de fa femence pour 
appaifer le Priapifme , & c’eft peut-être 
delà qu’on a donné à la dernière efpéce- 
le nom de Priaf ée. Quelques-uns veu- 
lent que la Nicotiane foit froide à rai- 
£bn de fa vertu Narcotique : mais fon» 
odeur réfîneufe qui n'eft pas défagréa*- 
ble , & fa grande acrimonie qui brûle- 
la gorge & ne purge pas moins violem- 
ment par le vomifTement que l’Ellebore 
même , comme il demeure confiant par 
rexpérierice- de plufieurs Praticiens 
tout cela démontre, fuffifammenc qu’elle. 
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eft chaude de fa nature ; d’autant plu*v 
dit JtanTerremÎHs , que jufqu’ici4’ou n’a- 
connu aucun Narcotique qui ne foie, 
chaud. WilUs recommande' l’ufage du 
T abac dans les Camps & Armées , com- 
me pouvan^ fuppjéer à la difette des vi- 
vres qui n’y eft que trop fréquente , & 
cendre les fuictats moins fenubles à la. 
peine & au danger , outre que c’efl: un. 
fort bon Remède pour les préferver Sc 
les guérir de leurs .maladies tant inter- 
nes qu’externes. 

Les feuilles de Nicotiane entrent 
dans l’Eau d’Arquebufade ou Vulnérai- 
re , dans le Baume tranquille , dans l’On- 
guent de Nicotiane de Jouben , dans le 
Mondificatif d’Ache, & dans l’Onguent 
iplenique de Bauderon, Le fuc de cette- 
plante entre dans l’emplâtre Oppodeltoch*. 

Ptifane Anti-AfihmatiqHe. 

Prenez des feuilles féches de Tabac;, 
une once.. 

Faites-les- bouillir dans trois pintes» 
d’eau à la confomption’du tiers.. ' 

Ajoûtez-^y fur la En- des, feuilles de 
. Mauve ,.de Branche -urfine & de 
violette , de chacune une^poignéei- 

Coulez le tout, &- ajoutez -y trois:» 
onces de futre. blanc,. 
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La dofe eft de trois verres tièdes par 
} jour , deux le matin à jeun à deux 
heures de diftànce l’un de l’au- 
tre ; & le trbifiéme dans l’après-dî- 
‘ nce. 

^ Cette décoârion eft excellente dans la 
vomique du Poumon , dans l’Empyê- 
me , & dans l’Afthme humide. 

Lavement Anti-N'arcotiqHe , ou contre les 
afè Bions JoporeuJès. 

Prenez des feuilles de Mercuriale, 
de Mauve & de Pariétaire , de cha*- 
. cune une poignée î du Séné & do 
la pulpe de Coloquinte , de chacun 
deux gros ; des feuilles de Tabac , 
un demi gros. 

Faites bouillir le tout dans une fuf- 
ftfante quantité d’eau commune * 
& ajoutez dans une livre de la 
■' colàture du vin émétique trouble , 
/ & du Miel morcurial , de chacun 
trois onces. 

Le tout pour un lavement. ' 

Prenez des racines d’iris de Floren- 
ce , trois gros; des feuilles féches 
de Betoine, de Marjolaine & de 
’ Muguet, de chacune un gros;, du 
. Tabac , deux gros. . 


I 
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Pulvérlfez le tout , & mêlez- le exai 

ment pour un fternutatoire. 

Prenez du firc de Nicotiane , trois 
onces ; de la Cire*jaune , trois on- 
ces ; de la Réfine de Pin , une on- 
ce & demie j de la Tétébentine> 
une oncei.de l’huile d'Olives, 
une quantité fuffifante pour for- 
ifter un Cérat , auquel on ajoutera 
du Mercure précipité blanc, deux 
gros. • 

Ce Cérat convient dans les 'ulcères 
anciens, malins & calleux i U lesxnoQr 
diiie , & les cicatrife. 

I I ■ I ■■■ Il I II ■ I —t 

N I G E L L A, 

Nielle. 

N O U s ne connoiflbns guères <!]|ue 
deux efpèces de Nielle qui foient 
d’ufage en Médecine, fçavoir la Nielle 
des Champs , & la Nielle des jardins. 

La Nielle des champs, la Nielle fau- 
vage ou bâtarde , la Barbue où Poivret- 
te commune ; Afelanthh» fjlvefire , feu 
Ntgella filvejlris . Offic. Nigella arven^ 
fis,corma , C. B. P. Inft, R, H* . 
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1,58. Rail Hift. 1070. Melamhium jyl- 
vefir'ey five arvenfe y J.B. 5. lop, Mc-‘ 
lafithium Jjflvej}re% Dod. Pempt* 505» 
PJigdla arvenjîs , ParK. Ntgella ^hefiris^ 
Trag. Gith , MelaJ^ermum , five Me^ 
lanthium agrefie , JHelanthian Jpurium y 
JNigella agrefiis , Cuminum nigrum , Çh- 
minum fylvefire alterum, Quorurad. ^ 
Sa racine eft fibreufe , petite , blan- 
châtre ; elle jette une tige tantôt (impie, 
tantôt rameufe , maigre, canelée, qui 
atteint à peine la hauteur d’un pied. 
Ses feuilles reflTemblentà celles d’Aneth; 
ou plutôt à celles de la Nielle des jar- 
dins , mais plus minces & plus espa- 
cées , découpées en petits hla'mens , 
alternes. Ses fleurs font comme étoi- 
. lées , compofées de cinq feuilles , de- 
couleur bleue , alTez grandes & agréa- 
' blés , fans barbes , de feuilles menues 
qui les foutiennent comme dans la 
Nielle domeflique , dont le milieu eft 
occupé par une couronne de plulieurs 
pièces. Quand les fleurs font tombées , 
il leur fuccèdedes fruits membraneux, 
terminés par cinq cornets à peu près 
comme dans l’Ancolie , qui au fommet 
s’écartent les uns des autres , 'mais qui 
font unis enfemble depuis le milieu juf-i 
qu’en bas , partagés ainü dans leur loi^ 
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gueur en autant de loges qui renfer- 
ment plufieurs femences noires & de 
peu d’odeur. On trouve cette plante 
prefque partout dans les bleds , fur-tout 
après la moiflbn , où elle fleqrit vers la 
fin dè l’Eté; elle pafle pour avoir la mê- 
me efficacité que la Nielle cultivée , pour 
^ùtes les maladies auxquelles cette der- 
nière convient, Auffi l’employe-t’on à 
fon défaut. ' . 

La Nielle Romaine , la Nielle des 
jardins , la Nielle cultivée ou domeftU 
que, le Cumin noir ou le faux Cumin ; 
Aîclanthion fativum , feu Nigella Roma- 
»4,Offic. Nigella flore minore ,fimplicî, 
candido , C. B, P. 1 45 . Inft. R. H. 1 5 8, 
Raii Hift, 1071. Jidelanthîum calyce & 
flore minore , femme nigro & luteo , J. B, 
5.208. Afelanthium , Dod. Pempt. 503.- 
Ger. Nigella RomaHa,flve fativa, ParK. 

. Afelanthium fathumfi ab. Trag. Matth. 
Lac. Nigella vulgaris femint nigro & fub~ 
flavo , Gèfn. Hort.* Afelanthium , fivû 
Nigella Romana , odora , I.ob. icon. 
740. Salujandria , Diofcorid. Afelan- 
thium hortenfe . Nigella domefiica , Nigel- 
la alba fimpLex , flve Citrina , Cuminum 
nigrum Germanicum y Nonnull. 

. Sa racine eft menue & fîbreufe com^ 
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me celle de la précédente ; elle poulTe 
des tiges à la hauteur d^un pied , grê- 
les ; çanelées , alTez nombreufes. Ses 
feuilles font médiocrement larges , ver- 
tes , découpées menu. Ses fleurs font 
placées aux fommités de fes rameaux 
grandes , féparées les unes des autres , 
compofées chacune de cinq feuilles dif- 
pofées en rofe' , d'un blanc- pâle , ac- 
compagnées au milieu de plulîeurs éta- 
mines qui font entourées par une cou- 
ronne de petits corps oblongs. Quand 
les* fleurs font paffées , il leur fuccède 
des fruits membraneux , affez gros , ter- 
minés par plufieurs cornes ,& divifés en 
plufietirs loges qui renferment des fe- 
mences anguleufes , noires ou jaunes ;- 
d’une odeur aromatique & d’un goût 
piquant. Cette plante fe cultive dans les 
jardins où elle vient aifément, & fleu- 
rit en Juillet , Août & Septembre. Qn 
£e fert de fa femence en Médecine ; on 
en fait venir d’Italie , parce qu’elle efl: 
eftimée la meilleure ; il^ut la choifir 
nouvelle, bien nourrie , d’une belle cou- 
leur noire ou jaune. On cultive une 
troiflème efpèce de Nielle qui eft plus 
petite que la précédente & qui fe diftin- 
gue encore par fes fleurs bleuâtres 6c 
par l’odeur de fa graine que l’on pieiT- ’ 
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droit pour du Cumin , tant elle eft for- 
te, On appelle cette efpèce 
CrcticA , Nielle de Candie ou du Le- 
vant ; elle a les mêmes propriétés , & 
fleurit en Juin. 

La femence de Nielle , qui de toutes 
les parties de la plante eft la feule dont 
nous nous fervions en ce pays-ci , cçn- 
tient du fel volatil , & beaucoup d’hui- 
le aromatique inêlée avec beaucoup de 
• phlegme , qui même eft nuifible dans 
la femence récente J ce qui a oblige 
Hoffmann après Tragus d’avertir qu’on 
doit bien deflecher cette igraine après 
l’avoir lavée ,en la torréflant doucement 
pour confumer cette humidité qui eft 
fort pernicieufe. Son infufion eft apéri- 
tive , & rétablit les Règles ; elle eft auflî 
îneiftve ; elle atténué les vifeofités des 
Bronches du Poumon , &,en facilite 
l’expeétoration. La dofe en eft d’up 
gros le matin à jeun incorporé avec le 
mieL On employé' avec fuccès dans 
la Colique v(9jl|teufe une Ptifane faite 
avec les fommités de Camomille , de 
Mélilot , & la graine de Nielle ; & com- 
me cette femence abonde en fel vola- 
til huileux , elle atténue au moyen de 
ce principe les matières glaireufes qui 
s’amaifent dans les hnus des Narines , fie 
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temedie parfaitement au Rhume de cer- 
veau & à l’enchifrenement. Pour cela 
on fait infufer pendant quelques heu* 
res une pincée de feuilles de Marjolai- 
ne un verre de vin blanc oùi-on 
a jette un gros de graine de Nielle; on 
pafle le tout par un linge , & on tire cet- 
te liqueur par le nez, ayant foin aupara- 
vant de s’emplir la bouche d’eau , parce 
que fans cela ce qu’on attire par le nez 
paHeroit dans la bouche & dans le go- 
lîer : l’huile eifentielle tirée de cette 
femence produit le même effet en en 
frottant le bas des narines. Quoique 
l’on ire faflè ufage en ce pays- ci que de 
la graine de Nielle, allure que 
fa racine ^tant mâchée arrête les Hé- 
morrhagies ,& que pilée Ôc mife dans la 
narine d’où coule k fang elle produit 
le même effet. 

Cette graine entre dans Icfyrop d’Ar- 
tnoife , dans l’éleftuaiie de bayes de 
X:aurier Je Phafis , dans les Trochifques 
ûe Câpres Me fui , & dans l’huile de 

Scorpion de Matthiola 
■ Prenez de la femence de Nielle tor- 
rehée , du Tabac , du Styrax cala- 
mite , de chacun un fcrupule ; de 
' l’Ambre gris , deux grains. 

Mêlez le tout l’enfermez dans un 
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iiouet que l’on portera au nez éz 
temps en temps dans l’enchifrene-, 
• ment & le Rhume .de Cerveau. • 


'Opiate Amî-Afihmatique. 

Prenez de la graine de Nielfe la-î 
, vée , bien deflèchée , & puis pilée , 
deux gros î des fleurs de Soufre , 
^ iin gros & demi j du Benjoin pul- 
vérifé & du Blanc de Baleine ; de 
chacun un gros. 

Incorporez le tout avec le miel de 
Narbonne pour former une Opia- 
te à prendre à la dofe d’un gros & 
demi le matin à jeun , enveloppé 
dans du pain à chanter, en buvant 
par-defîus un gobelet d’infufion de 
fleur de Tuflîlage. 

' I II ■ 
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N Telle des Bleds , faufle Nielle; 

ou Nielle bâtarde , Alefne ; Pfeu^ 
do-Melanthion , [en Nigdlajirum , Offic, 
JLychnis fegetum major, C. B. P, 204. 
Inft. R.H. 5 5 5. RaiiHift.p^S. 
Melammm , J. B, 5 . 341 . Nigellafirum , 
Dod. Pempt. 173. Lychnis , five Lych-^ 
m.ides fegcmm & Nigellafirum , Paj-K. 

JLychnis 
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Ljchnii arvenjïs , Tab. Lychnis fegetum^ 
SchwencKf. Githago , Trag. MeUnthîum 
ex tritico , five triticeum , Hippocr. An- 
themon fiUofum , Gefii. Hort. Agroftem- 
ma, Linn. Hort. ClifF. 175. Lolium ; 
NigcUa arvenjis fAso y Quorumd. 

Sa racine eft petite , fimple & blan- 
che ; elle jette une tige à la hauteur de 
deux coudées , oblongue , velue , ge- 
nouillée , vuide , divifée en quelques ra- 
meaux. Ses feuilles font oppofées deux 
à deux le long de la tige , étroites , lon- 
gues , égales en leurs bords , embraC- 
fant la tige par une large bafe , & finif- 
fant infenfiblement en une pointe ai- 
guë , velues , revêtues de longs poilî 
blanchâtres. Ses fleurs naiflent à la dm© 
des tiges & des rameaux , à cinq péta- 
les ou feuilles fendues en deux , ordi- 
nairement purpurines , quelquefois blan- 
ches, ou d’un jaune-pâle, canelées vers 
le centre par des lignes de couleur plus 
foncée avec de petits points noirâtres, 
foutenues d’un calice oblong, canelé, 
velu , divifé en cinq quartiers , & plus 
haut que la fleur. Lorfque les fleurs font 
tombées , il leur fuccède de petites tê- 
tes ou Capfules feminales oblongues 
à peu près de la figure d’un Gland , 
qui dans la ooaturité s’ouvrent en cinq 
Tome /, I 
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parties , & contiennent plufieurs femea- 
ces , grofles , anguleufes , canelées , rui 
des’ , noires comme celles de la Nielle 
ordinaire quand elles font meures , d’un 
^pût amer , fans odeur. Cette plante 
naît dans les champs , ^ fe trouve par- 
tout dans les bleds ; elle eft en vigueur 
& fleurit aux mois de Mai , de Juin & 
Juillet. Rai obferve que fa graine vue • 
au Microfcope ne repréfente pas inal 
un Hériflbn roulé fur lui-même. Elle 
cft annuelle comme la Nielle commu- 
ne. 

La Nielle des Bleds efl: de peu d’ufa- 
ge en Médecine , quoiqu’il y ait des 
Auteurs graves qui lui attribuent de 
grandes qualités : mais comme l’on a 
des Remèdes approuvés par l’expérien- 
ce pour remplir les mêmes indications , 
cela fait qu’on vérifie moins les proprié- 
tés de cette plante. Il eft cependant nécef- 
faire de les connoître , les autre plantes 
ne fe trouvant pas toujours fous la main 
dans les occafions où l’on auroit befoin 
de s’en fervir , tandis que celle-ci étant 
extrêmement commune peut leur être 
fubftituée facilement. Fuchjîns recom- 
mande ladécoélion de fes feuilles en Lo- 
tion contre la Galle , la T eigne, & les au- 
tres maladies de la peau caufées par le 
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vice de la Lymphe ; il lui attribue auflî 
une vertu mondifiante & confolidante,Sc 
il l’emplovoit dans la curation des ulcè- 
res , des nftules , & pour arrêter les Hé- 
morrhagies. Simon Paulli confirme cette 
dernière propriété , & rapporte que 
l’ayant oui>recotnmander à Sennert pour 
ce cas-là il s’en étoit fervi avec tant de 
fuccès dans des Hémorrhagies épidémi- 
ques qui de fon temps infeéloient le 
PannemarcK , qu’on l’avoit prefqiie re- 
gardé comme un Magicien par les cu- 
res furprenantes qu’il faifoit & qui te- 
noient du miracle. La façon de s’eti 
fervir eft de tenir fous la Langue un pe- 
tit moiceau de cette racine nouvelle- 
ment tirée de terre. 



NoLI me t'a NG ERE. 


B Alsamtne jaune', Balfamine fanva- 
vSge ou des bois. Merveille à fleur 
jaune , Herbe impatiente ou N’oit me 
tangere ,• Impatiens herha , five Noli me 
langere Ofiic. Balfamina lutea ,five No- 
il me tangere , C B. P. 30^. Inft. R. H, 
419. Noli me tangere y J B. z. 908. Im- 
p^l^s herba , Dod. Pempt. 6 5 9. Verjî- 
caria JUiqHofa , Ger. Raii Hift. 13a 8v 
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Alercurtalis fjl’jefiris , Noli me tAngtrt' 
di^a , five Perjtcftria fUiquofa , ParK. • 
Chryjka , Perjîc^ria fiUquata , Balfamita 
■altéra , Lugd. Hift. (EÇehynoinene Plin, 
Impatiens f edmculis folitariis multifloris , 
Linn, Hort. ClifF. 428. Balfamina^lve-^ 
firis t Mercurialii fylveflris altérât Nonr 
null. 

Sa racine eft à fleur de terre , fibreii- 
fe ; elle poufle une tige à la hauteur 
d’un pied & demi , tendre , d’un verd- 
clair , tournant en bas fur le purpurin , 
lifle , luifante , vuide rameufe , genouil- 
lée par intervalles avec des tuoérofités 
qui imitent les nodus des Gouteux , 
empreinte d’un fuc infipide. Ses feuilles 
font rangées alternativement , fembla^ 
bles à celles de la Mercuriale , mais un 
peu plus grandes , plus larges , dentelées 
en leurs bords.de dents longues & poin- 
tues, faites plus en croiflant , à bafe plus 
large d’une belle couleur verte , plei-^ 
nés de fuc. Des aiflêlles des feuilles for- 
tent des pédicules longs , menus , incli- 
nés vers la terre , divifés en trois ou qua^ 
tre rameaux , d’où pendent de petites 
fleurs à quatre feuilles inégales , fembla- 
blesà celles des^autres efpèces de Balfa- 
mine , foutenUes à dos par deux pd|î*' 
'«s fèuijles ventes , de c«uleur jaune , . 
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reprefentant une forte de monftre ma- 
rin à petit corps & à queue deliée , cour- 
te , recourbée , pointue , lequel ouvre 
une grande gueule & dont la queue eft 
femblable à la corne d’urwbœuf , mar- 
quées de points rouges foncés , accom- 
pagnées dans leur milieu de plufieurs # 
ctamines blanchâtres. 

Quand les fleurs font paflees , il 
leur fuccède des fruits longs , menus , 
noueux , d’un blanc- verdâtre , rayé de 
lignes vertes , panchées vers la terre, 
lefquels s’ouvrent en mûriflant , étant 
agités par le vent , ou par le moindre 
attouchement , & élancent par une ma- 
nière de reffort en fe tortillant comme 
des vermifleaux des femences oblongues, 
cendrées , brunes , ou rougeâtres. C’eft 
auili cette fenflbilité ou vertu de rdTort 
capable de faire peur à ceux ^ui ne la 
connoiflènt pas , qui lui a mérite le nom 
de Noli me tangere. Cette plante qui eft 
annuelle croît dans les bois, aux lieux 
humides & ombrageux elle fe trouve 
aux environs de Paris , &: fleurit en 
Juin, 

La Balfamine jaune contient beau- 
• coup de phlegtne , d’huile & de fel ef- 
fentiel. Quelques Auteurs , & entr’au- 
ires DodortUt l’ont crue d’une qualité 
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•.maligne , & l’ont mife entre les poifons,*. 
-Cependant l’expérience ne prouve point 
qu’elle produile de méchans effets , au 
.contraire l’on y en reconnoît de fort 
bons. Elle eft très-apéritive , propre 
pour faire uriner , pour brifer la pier- 
re du Rein & de la veffie , étant prife 
en décoélion , ou fon eau diftillée. Gep 
ver prouve ces propriétés par plufieurs 
expériences , & afliire que fi l’on boit 
abondamment de cette (Eau diftillée , 
elle caufe meme le Diabètes. C’eft donc 
avec raifon qu’on Ja peut placer entre 
-les plus puiEans diurétiques. Quelques 
Auteurs lui donnent aufîi une vertu 
émétique & purgative : mais on ne re- 
connoît pas cet effet en ce pays-ci ; oe 
qui vient apparemment de la différence 
des climats qui modifient différemment 
les vertus des Plantes. Quanta fon ufage 
■extérieur , elle eft vulnéraire , déterfive, 
réfolutive , & étant pilée elle s’appli- 
que avec fuccès fur les vieux ulcères , 
les déterge , & les mène à cicatrice. 
Schivenck^feldt rapporte d’après l’expé- 
rience des laboureurs & des gens de la 
Campagne , que cette plante mêlée avec 
1 Aigremoine fert à rétablir les mem- 
bres luxes, 
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Nummularia. 

N Ummulaire ou heibe.aux écus; 

Monnoyère , herbe à cent maux 
ou maladies ; Nummularia , Cemimor-. 
hia , Offic. Nummularia major lutea , C. 
B. P. 305 >* Nummularia y jive Centimor^ 
hia, 3 ,^. J, 370, Nummularia ,ï)oà, 
Pempt. 600, Ger. Raii Hiflr. 1099, 
Nummularia vulgarh , ParK. Centimor- 
hia , Gefn. Lyfimachia humifufa , folio 
rotundiore , flore luteo , Inft. R. H. 141. 
Hirunàinaria minor, Tab. icon. 874, 
Nummularia fupina , five Nummularia , 
Officinarum, Rupp. Flor. Jen. 14. Ly- 
fimachia foliU fubrotundii florihus folita- 
riis caule repente , Linn. Hort. ClifF. 5 2. 
Numularia Centummorbia , Hirundina- 
ria , vel potiùs Hirudinaria , Nonnull. 

Sa racine eft traçante , menue , fi- 
breufe ; elle poufle plufieurs tiges lon- 
gues , grêles , anguleufes , rameufes , 
qui rampent & ferpentent à terre , por- 
tant des feuilles oppofées deux à deux, 
larges d’un doigt , arrondies , & un 
peu crêpées , vertes -jaunâtres , d’un 
goût fort aftringent & defficatif fans 
mordication. Des aiflelles des feuilles 

lüij 


Digitized by Google 


îoo Section II, 
forcent des fleurs grandes , jaunes , for- 
mées en rofette d’une feule pièce , poin- 
tues , attachées à des pédicules courts > 
dans quelques rameaux on obferve trois 
feuilles & autant de fleurs à chaque 
nœud. Quand les fleurs font tombées , 
îl leurfuccède depetitsfruits fphériques 
. ^ui renferment des femences fort me- 
nues & à peine vihbles. La rondeur de 
. fes feuilles Itii a fait donner le nom de 
. 'Hummularia , & fes grandes propriétés 
celui de Cemîmorbia. Cette plante croît 
à la campagne dans des lieux humides , 

. !e long des foflTés & des chemins , pro- 
che dés courans d’eau , ou des ruLf- 
feaux. Elle eft commune par-tout , & 

- fleurit depuis le nrois de Mai jufques 
bien avant dans l’Eté. On remarque 
qu’elle s’étend plus ou moins en gran- 
. deur , fuivant les terres où. elle naît & 
que celle qui fe trouve dans les jardins 
croît plus grande que celle des champs, 
FuchJtHs l’appelle X Herbe qui tue les mott~ 

, tms , parce que les Payfans croyent , 
peut-être fans raifon , qu’elle ulcère les 
poumons des agneaux & des brebis qui 
en mangent. 

Les feuilles de la Nummulaire font 
aigrelettes , ftyptiques , & rougiffent fort 
lé papier bleu. L’acide abonde danser- 
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te plante , & y produit ^vec la terre un 
fel alumineux enveloppé de quelque peu 

■ d’jjuile ; ce qui rend l’herbe aux Ecus 
aftringente & très-vulnéraire , très-pro- 

' pre. pour arrêter toutes fortes de flux de 
lang & les fleurs-blanches; & pour con- 

■ folider les playes intérieures & les ulcè- 
res du Poumon; elle produit les mêmes 
effets fur les playes & ulcères extérieurs. 
CamerarÎHS affùre qu’elle eft bonne con- 
tre le Scorbut bouillie avec le lait. Tra^ 

confeille de la faire bouillir avec du 
vin Sc du miel , & d’en faire boire la dé- 
coélion à ceux qui ont un ulcère au Pou- 
jnon ; mais fi L’on s’en fert dans la Dyf- 
fenterie & contre les Fleurs-blanches > 
la décoétion s’en doit faire dans l’èâu 
ou dans le lait. Fuchfms ordonne l’herbe 
appliquée en cataplafme fur les ulcères 
pour, les deffécher. Si l’on en croit Mati 
thtole , Schroder , Eumnller & Rai , elle 
■guérit les Defcentes des petits Enfans,. 
étant prife en poudre intérieiirem||pt , 
& appliquée extérieurement. La dofe 
en eft d’un. Scrupule dans une cuille- 
rée de lait ou de bouillie une fois le 
jour en^ continuant pendant quelque 
temps. 

Le- fuc de- cette plante, entre dans> 
Heqiplatre O£padeltocb^ 

Iv 
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DecoÜion contre la Dyjfentertel \ 

Prenez de la Nummulaire , une poi- 
gnée, 

Faites-la bouillir dans une pinte de 
lait à la rédudion de moitié. • 

Coulez le tout par un linge , & ajoû*- 
tez-y du fyrop de grande Con- 
fonde , une once & demie , pour 
donner en trois dofes à trois heu- 
res de diftance l’une de l’autre, 

■' ■ mi 

N Y M P H Æ a; 

JVentiphar, 

L e Nénuphar eft une plante aquati- 
que dont il y a deux efpèces con- 
nues dans les boutiques , l’une à fleur 
blanche qui eft préférée à l’autre dont 
la fleur eft jaune. 

Nénuphar ou Nenufar blanc , Blanc 
é^u , Lis d’étang , Volet , Plateau à 
fleur blanche ; Ncnvphar album , 
phaa alba , Offic. Nymphaa alba major , 
C. B. P. 193. Inft, R. H. 2<îo, Nym- 
fhaaalbay J. B. 5. 770. Dod.) Pempt. 
5.85. Ger. Raii Hift., 1320. Nymphaa 
major alba, Lugd Hift. Eyft. Nymphaa. 
flore albg , Cluf. Nymphaa candida , Trag, 
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Fuchr. Turn. Cæf. Nymphaa calice te- 
traphyllo , corolla multipUci , Linn. Flor. 
Lappon. ij6. Nénuphar album 
Herculania mater , Apul. Heracleon , He~ 
raclea , Papaver aquaticum , Rhopalon^ 

. £lavus feu digitus venerh , clava jive ra- 
dix Herculis yulgapalufiris, Quorumd. 

Sa racine eft longue , grofle comme 
le bras , quelquefois comme la jambe 
d’un homme , garnie de ncéuds fur foti 
ccorce , de couleur brune en dehors , 
blanche en dedans, charnue, fongueu- 
fe , empreinte de beaucoup de fuc vif- 
queux , attachée au fond de l’eau dans 
la terre par plufieurs fibres , vivace, El- 
îe poulTe des feuilles grandes , larges , 
prefque rondes , échancrées en coeur ou 
en fer à cheval , épaifles , -charnues 
• euiraflees , nageantes à la furface de 
l’eau , veineufes , de couleur verte-blan~ 
châtre fur le dos , d’un verd brun en 
.dplTous , ayant chacune deux petite^s 
oreilles obtufes d’un goût herbeux af- 
fez fade: ces feuilles font foutenues par 
des queues longues , grofles comme le 
doigt d'un Enfant, cylindriques , rou- 
geâtres, tendres ,'fuccülentes , fongueu- 
ies. Ses fleurs font grandes , grolTes , 
larges quand elles font épanouies , à 
plufieurs feuilles difpofées-en rofe,,bel- 
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les , blanches comme celles du Iis , pref 
qiie fans odeur , contenues dans un ca- 
lice ordinairement à cinq feuilles blan- 
châtres J foutenues chacune par fon pé- 
dicule femblable à la queue de la feuil- 
le , ayant les feuilles marginales d’un 
blanc- verdâtre extérieurement comme 
dans XOrnithogalum , & leur milieu occu- 
pé par des étamines nombreufes. Lorf- 
quela fleur ell palTée , il paroîi un fruit 
lond , reffemblant à, une tête de Pavot, 
partagé dans fa. longueur en plufieups 
loges remplies de femences oblongues,, 
noirâtres , luifantes , plus grandes que- 
du Millet. Cette plante qui eft fort en 
ufage dans la Médecine ne fe cultive, 
point dans les jardins i elle crott natureb 
lement dans les marais , dans les eaux 
croupiflTantes , ou dans les ruiflèaux qui 
coulent lentement ,.xians les Etangs & 
les grandes pièces d’eau, dans les riviè- 
res où elle fait up agréable coup d’œil., 
elle fleurit en Mai & Juin , quelque- 
fois jufqu’en Automne,. On employé 
dans les Boutiques fa racine , fes feuilr- 
les , fes fleurs & fa femence. Kai dit que 
le Nénuphar du Bréfil à. fleur blanche 
décrit par Marg grave & nommé Agita-r 
fe par les Naturds du pays , ne lui par 
loît pas faire une efpèce différente du. 
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. nôtre : mais il ne croit pas ce que Théo- 
fhraftt & P/»»c rapportent delà fympa- 
thie admirable que le d’Egypte a 
avec le cours da Soleil , fçavoir qu’au , 
- coucher du Soleil cette plante ferme fa 
, fleur & fe cache dans Keau , & qu’à fon 
kver elle fort hors de- l’eau & s’ouvre 
toute entière cependant Profper Alpin 
& Jtan Bauhin en parlent comme d’un 
. fait confiant , & affûtent avoir obfer- 
yé la même chofe dans notre Nénuphar 
blanc» 

Nénuphar jaune, Jaunet d’eau , Plan 
teau à fleur jaune ; Nénuphar luteum^ 
Nymphaa lutea , Offic. Nymphaa lutea 
major y Q, B. P. 193. Infl. R. H. z 6 i. 
ParK. Lugd. Hifl. Quf. Nymph&a luteat. 

J. B. 5. 771. Dod. Pempt. ^85. Ger. 
Raiihifl» i $ rp. Nymphaa citrîna » Gord. 
Hifl. Nymphaa flore ex toto luteo , Cæf. 
Nymphaa calice magm pentaphyllo, Linn, 
Flor,. Lappon. 17^» JSIenuphar luteum, 
£run£ 

Gette efpèce diffère de la precedente 
en ce que fes feuilles font un peu moins 
rondes ou, un -peu oblongues , en ce 
que fa fleur, eft jaune , en ce que fon 
fruit eft de figure conique , contenant 
4 es femences plus grande^ que celles du 
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Nénuphar blanc , & en de que fa raci- 
ne eft verte en dehors. Le Nénuphar 
jaune fe trouve dans les mêmes lieux 
& fleurit dans le même temps que le 
blanc ; & dans les pays où le Nénuphar 
blanc eft plus rare , comme en Angle- 
terre & dans les environs de Paris , oa 
fubftitue à fa place le Nénuphar jau- 
ne. Rai obferve que la fleur ae ce der- 
nier lui a femblé fentir l’Eau de Vie» 
Quant à l’étymologie , Nemfar eft uiv 
mot Arabe , & on lui a donné le nom 
de Nymphaa , comme qui diroit Nynp- 
phe , à caufe que cette plante naît & fe 
plaît dans les eaux , où les Poètes orit 
feint que les Nymphes ou les Naïades 
babitoient. 

La racine du Nénuphar eft un peu 
gluante , amère , & rougit fortement le 
papier bleu. Par l’analyfe Chymique ,, 
elle donne beaucoup d'acide & d’hui- 
le , très-peu de fel volatil concret : ainlî 
il n’eft pas furptenant qu’elle foit fort 
adouciflante. On employé ordinaire- 
ment fes racines dans les Ptifanes ra- 
fraîchilTanteS' , qui conviennent dans- 
l’ardeur d’urine , dans l’inflammation 
des Reins & des autres vifcères , dans les > 
fièvres ardentes , les infomnies ; enfin' 
<Uds tous les cas où il eft nécelfaire d’ap- 
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’^alfer le moüvement violent du fang Sc 
des efprits. On tient dans les boutiques 
une eau diftillée de fes fleurs ; on en faic 
un fyrop & de la conferve, & une huÜe 
par infufion & par coélion, L’Eau diftil- 
lée fert ordinairement de bafe aux ju« 
leps & aux potions rafraîchiflantes , dans 
lefquelles on la prefcrit depuis trois juf- 
qu a fîx .onces. Le fyrop qu’on prépare 
avec les fleurs , & qui eft un peu fomni- 
fere , entre dans les mêmes Remèdes , 
& fe donne depuis demi-once jufqu’à 
une once. Laconfervefertà lier les pou- 
dres dans les bols & opiates calmantes 
Ôc narcotiques. Enfin l’huile qu’on pré- 
pare avec les fleurs aies mêmes proprié- 
tés d’être anodyne & calmante : on s’en 
fert dans les fièvres qui accompagnent 
les délires ; on en frotte les temples du 
Malade , qui s’en trouve foulagé. Le 
miel de Nénuphar , qui fe donne depuis 
deux jufqu’à trois onces dans les lave- 
mens emolliens & refrigérans , fe faic 
avec les calices & les étamines des fleurs 
qui n’entrent point dans Tinfufion defti- 
née à faire le fyrop. Pline en a impofé> 
en difant que l’ul*age de là décodion de 
la racine de cette plante pouvoir rendre 
impuilTans ceux qui en buv.oient pen- 
dant douze jours. L’expérience journar 
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Hère démonrre le contraire. TrA£us if- 
fûre que cette meme décodlion faite dans 
de bon vin rouge e(l très- bonne pour 
arrêter les pertes de fang& le flux im- 
modéré des Menftrues , & qu’il l’a vu 
Féuflir dans des cas défefpérés ; il en dU 
autant delà femence. On trouve dans 
les Ephémérldes d’Allemagne , Décurie 
années'], & 8 . pag, 77 . de f AppendiXy 
une Obfervation qui rapporte la guéri- 
fon de plufieurs Malades attaqués de 
fièvres tierces par l’application des raci- 
nes de Njmphaa coupées fuivant leur 
longueur , & appliquées fous la plante 
des pieds 

Les fleurs de Nénuphar entrent dans 
Je fyrop de Tortue , & dans la poudre 
de Diamargaritum frigidttm. Le fyrop 
entre dans les Pilules Hypnotiques ; 
l’huile darw le Baume Hypnotique , & 
TEau diftillée dans le Looclv commun 
de la Pharmacopée de Paris, 

Quant an Nénuphar jaune , nous 
avons déjà dit que cette leconde efpè- 
ce fè fubftitue à celle ci-defTus , & qu’el- 
le a les mêmes- qualités , quoique dans- 
un dégré inférieur. Cependant on em- 
ployé ordinairement les fleurs du-Nenu- 
phar blanc , & les racines du jaune. Ces. 
dernières entrent dans le lavement ra- 
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Frâichldant » dans la poudse de Cam- 
phre & dans les Trochifques de Cam- 
phre de la Pharmacopée de Paris. 

Ptifant rafrmchijptfjte,. 

Prenez de la meilleure Avoine net- 
toyée & lavée , deux onces ; de la 
racine de Nénuphar récente &ra- 
tiffée , une once. 

Faites bouillir le tout dans trois li-« 
vres d’eau à la confomptioa dû 
tiers.. 

Ajoûtez-y fur la fin du cryffal mine- 
rai , un gros. 

La colature pour boiffon ordinaire. 

^Afttre Ptlfane rafraicht^ante & adouci^- 
famé. 

Prenez dès racines de Guimauve Sc 
de Nénuphar lavées & ratiflfées, de 
chacune une once ; de la graine 
de Lin enfermée dans un nouer , 
une pincée i de la Regliflè effilée , 
deux gros. 

Ycrfez lur le tout une 'pinte d’eau 
bouillante , & lailfez-le infufer deux 
heures. 

Partez enfuite par un linge. 

La colature tiède pour boirtbn , dans. 
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les maux de Reins , ardeurs & re- 
tentions d’urine. 

Lavement émollient & réfrigérant. 

Prenez des feuilles de Mauve j de 
Pariétaire & de Seneçon de cha- 
cune une demi-poignée. 

Faites -les bouillir dans deux livres 
d’eau à la réduftion de moitié. 

Paflez, & ajoûtez deux ou trois emees 
de miel de Nénuphar, pour un la- 
vement. 

'iulep rajraîchijfant & légèrement hjpnotU 
que ou fomnifère, 

[ Prenez des eaux de Nénuphar & ^de 
Laitue , de chacune trois onces ; 
du fyrop de Nénuphar , une on- 
ce. 

^êlez le tout pour un Julep à don- 
ner deux fois le jour dans les fiè- 
vres ardentes , les infomnies & le|i||^' 
agitations. ^ 

Emulfionpour hoiffon dans la gonorrhée & 
l'ardeur dourine, 

. Prenez des quatre femences froides 
majeures , une demi-once ; des fe- 
xnences de Pavot blanc , deux 
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gros ; & quatre Amandes douces 
pelées. 

Pilez le tout dans un Mortier de 
marbre en, verfant déflus peu à peu 
de la décoétion d’Orge , trois li- 
vres. 

Edulcorez enfuitela colature avec du 
fyrop de Nénuphar , une onoe & 
demie. 

Ea colature pour boiffon, 

Dleümîre de Chajîeté, 

Prenez des femences d’Ortie Si de 
Jufquiame , de chacune un gros , 
du Camphre , deux gros ; de la 
reglifle , quatre fcrupules. 

Pulvérifez le tout , & mêlez-le éxaâ:e-i 
ment. 

'Ajoutez-y enfuite de la conferve de 
fleurs de Nénuphar , trois onces ; 
du fyrop de la meme plante 
une quantité fuffifante , pour com- 
pofer un éleâuaire à prendre juf- 
qu’à fa fin à la dofe d’un gros & 
demi, deux fois le jour, enveloppé 
dans du pain à chanter , en buvant 
immédiatement par defllis un ver- 
re de petit lait ferré. 
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O N diftîngue en Botanique plu- 
fieurs fortes de Bafilic ; mais dans 
la pratique de la Médecine comme dans 
l’uiage ordinaire on n’empioye guères 
que les deux fuivans, le commua & le 
petit, 

Le Bafilic commun ou moyen , le 
Bafilic aux fauces ou des Cuifiniers; 
Ocimum , Ocymum , Ozlmum , BaJIUcon 
feu Bafilkum vulgare , Ofiic. Ocimum 
vulgatîumy C. B. P. 22^. Inft. R. H. 
204. Raii Hift, 541. Ocimum medium 
vulgatius & mgrum y 3 . B, 5. 247. Oci- 
mum vulgAYe majui , ParK. Ocimum ma^ 
gnum , Tab, icon. 545. Ocimum medium 
Cüratum , Ger, Bafilkum , five Ocimum , 
Brunf, Ocimum medium vulgatim , Lob. 
îcom ^05^. Ocimum medium , Matth» 
Fuchf. Lugd. Hift. Bafilkamajor^Trag, 
ji, Ocymum Garyophyllatum y Ocymum 
êdoratius , Ocimum medium album & ru- 
hrum y Herbu Bafilica , Herba Regia , ! 

Quorumd. ' • 

Sa racine efl Kgneufe , noire , fibrée > 
elle pouiTe une tige à la hauteur d^en^* 
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vîron un demi-pied & plus , touffue ; 
qui fe divife en beaucoup de petits 
rameaux quarrés , tirant un peu lur le 
rouge , velus , garnis de feuilles faites 
comme celles de la Pariétaire , mais ' 
plus petites , IHTes , tantôt avec des in- 
cifions ou ^écoupur€s en leurs bords 
tantôt fans découpures , d’une odeur 
forte , aromatique & très - agréable 
fans nul bon goût. Ses fleurs font verti- 
cillées , & difpfifées en épi affez long , 
peu ferré aux fommités dos branches , 
de couleur blanche tirant furlepdrpu- 
rîn , fort odorantes : chacune d’ôlles eil 
en gueule , ou faite en tuyau découpé 
par le haut en deux lèvres ; de façon 
que ces fleurs font comme renverfées r 
car la partie qui devroit tenir la place 
de la lèvre fupérieure pend en bas , & 
l’autre qui eft découpée en trois Lobes 
regarde en haut ^ le calife étant décou- 
pé par les bords en quatre quartiers dont 
le fupérieur eft creufé en çuilleron. 
Quand la fleur eft palTée , il lui fuccède 
une capfule qui renferme des femences 
oblongues , menues , noirâtres. 

Le petit Bafllic , le Bafllic qui fe met 
dans des pots fur les fenêtres & fur les 
boutiques -j Ocmwf» fia BafiUcHm mînU 
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fmmt Offic. Ocimum minimum C. B, P; 
t.% 6 . J. B. 3. 247. Inft. R. H. 204. 
Rail Hift. 541. Ocimum vulgare minus , 
Par K. Ocimum Caryophyllatum minus i 
Tab. icon. 3 44. Ger. Ocimum minimum 
Caryophyllatum , Lob. icon. 5 04. Bafi- 
JiUca minor y Trag. OzJmum Leptophyl~ 
lum y Ocymum parvum crifpum & globo^ 
fum y Ocimum exiguum , minutum , na~ 
' num y pumilum , Ocimum album & ni-- 
grum minimum , Nonnull. 

. Sa racine elt fibreufe , fort menue : 
elle je^te une. tige à la hauteur d’envi- 
ron un* palme , ou un peu plus gran- 
de , chargée de rameaux très-toulFus & 
un peu ligneux qui forment un globe 
affez épais ; ces rameaux font garnis de 
feuilles femblables à celles du ferpolec 
ou de la Marjolaine, arrondies , verdâ- 
tres ou tirant fur le purpurin , d’une 
odeur très -forte & très - agréable qui 
tient du Girofle. Ses fleurs font petites , 
difpofées par anneaux ou verticillées le 
long des branches & des rameaux. 
Quand les fleurs font tombées ; il leur 
fuccède des capfules qui contiennent de 
petites femences noirâtres. Cette fécon- 
dé efpèce eft beaucoup plus tendre & 
délicate que le Bafilic commim , & l’on 
jobferve que dans les pays froids , paç 
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exemple en Angleterre , elle n’amène 
pas facilement fa graine à maturité. 

On cultive le Bafilic dans les jardins & 
dans les maifons , où il rend un parfum 
des plus agréables & propre à réjouir 
le cerveau & à récréer les efprits. C’eft 
aulïi à raifon de fon excellente odeur 
qu’on lui a donné le nom de Bafilic , 
comme qui diroit plante ou herbe Royale ; 
digne d’être portée dans les mains d’un 
Roi , ou d’être admife dans les palais < 
des Rois. Ces plantes font annuelles , 

& fleuriflent pour l’ordinaire en Juillet, . 
Août & Septembre. Toutes les diffé- 
rentes efpèces de Bafilic font aromati-- 
ques , & ont les unes l’odeur, d’Anis,, 
d’autres l’odeur du Baume, & quelques- 
unes font plus ou moins agréables. Les, 
Auteurs veulent qu’on fe ferve préféra- 
blement de celles qui Tentent le clou de 
Girofle ou le Citron. 

Le Bafilic contient beaucoup d’hui- 
le éxaltée & de fel volatil. Les feuilles 
les fleurs & la femence en font eftimées. 
Céphaliques , Cordiales & peéforales.. 
On en éléve dans lesjardins , comme.- 
nous avons déjà dit .*, un grand nombre- 
d’efpèces qui peuvent être, également 
employées en Médecine : mais l’ufage 
9. donné la préférence à celles que nous. 


SECTION' IT. 

venons de décrire. On les fait féchec 
à l’ombre ; on les réduit en une poudre 
qu’on mêle avec la plupart des Herbes ^ 
aromatiques préparées de la même ma- 
nière. Cette poudre eft appellée Cé- 
phalique , par rapport à la vertu qu’el- 
le a de décharger le Cerveau , en faifant 
couler par le nez beaucoup de férofités , 
fur- tout lorfqu’on en a pris le matin 
quelques pincées à jeun. 11 y a des per- 
(onnes qui s’accommodent mieux de 
cette poudre , que du Tabac qui fait 
une trop forte impreflion & irrite trop 
vivement le nez de ceux qui n’y font pas 
accoutumés. 11 eft vrai qu’il y a des Au- 
teurs , comme Pline , Hellier ^ Caméra^ 
tins , & d’autres , qui en blâment l’ufa- 
ge , s’imaginant qu’elle engendre des 
icorpions ; ce qu’ils prouvent en difant 
qu’on trouve fouvent des fcorpions fous 
les pots de Bafilic , & qu’on a des expé- 
riences de perfonnes , qui faifant ufage 
de cette poudre avoient été attaquées 
de maux de tête & de phrénéfie violen- 
tes qui les avoient fait périr , & qu’à l’ou- 
verture qui en avoit été faite on leur 
avoit trouvé dans la tête un nid de fcor- 
pions vivans. Quand le fait ferai vrai» 
ce qui n’eft pas , nous nions la caufe que 
ces Médecins y affignent , & la façon 
♦ de 
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de raifonner aujourd’hui en Phyfique 
ne s’accorde pas avec les générations 
équivoques & fpontanées, l,e célébré 
WedeltHs rapporte dans les Ephémérides 
d'Alkmagne , Duurie i . année 1 1 1 , Ob- 
fervau 79. , qu’il a fait pîuheurs expé- 
riences pour vérifier fi la poudre de Ba- 
filic engendroit des Scorpions : mais 
qu’il n’a jamais pu réulîir dans aucune, 
Ainfi fans attribuer à cette plante la ver- 
tu Me produire ces infeétes , il eft plus 
naturel de penfer que les Scorpions atti- 
rés par l’odeur agréable du Bafilic qu’ils 
aiment apparemment , comme les chats 
aiment le jMarwn & la Cataire , fe ca- 
chent plus volontiers fous les pots où 
l’on en éléve que fous d’autres. Quant 
à l’expérience de ceux dans la tête def- 
quels on a trouvé des nids de Scorpions, 
on doit croire que ces infedes ayant 
dépofé leurs ceuts furies feuilles du Ba- 
(îlic , ces perfonnes en auront attiré 
quelques-uns par le nez qui fe feront 
mêlées avec la poudre qu’on en aura 
faite , & que ces oeufs étant éclos dans 
les finus frontaux par la douce chaleur 
du lieu , les petits Scorpions qui en font 
venus auront caufé lef accidens qui ont 
fait périr les Malades. 

Pour revenir aux propriétés de notrç 
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plante , on en prend les feuilles & le$ 
fleurs en infufion comme le Thé , pour 
les douleurs de tête & les fluxions de 
cette partie : mais il faut auparavant les 
faire lécher à l’ombre; car le Bafiliç frais 
entête , & il eft plus doux fit plus agréa- 
ble quand il eft fec. 

. Il y a des Çuifiniers aflèz habiles pour 
employer avec tant d’art le Bafiiiç , la 
Thym , le Serpolet , la Sarriette'& nos 
autres herbes aromatiques, que les mets 
eu*ils préparent avec ces aflaifonneroens 
(ont auffi agréables au goût que s’ils y 
employoient les épices des pays étran-; 

Les feuilles du Bafllic commun ep-i 
trent dans l’Eau générale , l’Eau hyfte- 
rique , l’Eau de Menthe compofée & 
l'Efprit carminatif^/eê^/'z^wj delà Phar*? 
jnacopée de Paris. La lemence entre 
dans la poudre Diarrhodon , la poudre 
Réjouifiante , & le fyrop d’Armoife , 
de la même Pharmacopée ; & l’herbe 
entière entre dans l’onguent dUartia-^ 

ffim. 

Prenez du Poivre long , des feuilles 
- lèches de BaClic & de Marjolaine , 
... du Succin*, de chacun trois gros; 
de la noix Mufeade ^.du Maejs^ , d9 

chscuQ un grc>s. 
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'"Réduifez le tout en poudre , & enfer- 
mez-le entre deux toiles , dont on- 
fera un bonnet piqué pour porter 
for la tête dans les Catarrhes & les 
grandes douleurs de cette partie 
provenantes de caufe froide. 

Prenez des feuilles fêches de Bafilic 
de Marjolaine , de Romarin , de 
• - Bétoine & de Muguet , de chacune 
parties égales, 

Réduifcz-Ies en poudre fubtile , pouï: 
s’en fervir en guife de Tabac. 

t fÊf . I .. I IMI 


O CUL U S Bovis, 

/TT I L de Bœuf , fauffe Camomille 
vCi jaune; Buphthalmnin vulgare, Ofr 
fie, Bptphthalmnm Tanacetî mbiori fotiis ^ 
C. B. P. 1^4. Inft. R. H. 4î> 5 . Charnœ^ 
tum , Baphthalmum caule ramofo , foliU 
pinnati-fidis , lactniis linearibm dentatis- 
firratis ,Jlortbiis pedtifjculatis t Linn. Hart, 
Cliff. 414. Chrjfamhemufn, qmrumtUm, 
J. B. 3. 12 Z. Buphthalmum Germains, 
Trag. I 5 Z. Buphthalmum vulgare, Chrj- 
fanthemo congsner y Ctuf. Hift. 3 5 z. Co- 
mla lutea , five tertia , Dod. Afier Atti- 
eus y Cord. Buphthalmum vulgare , Ger, 
Rail Hift. 341, Buphthalmum Matthiori 
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U , Jîve vulgare , mîlUfaln foliis , PariCi 
Buphthalm n , OchIhs Bot/is , Lob. icon. 
^72. Chrjfanthemum pereme. , brgviori^ 
PUS & incams foliis , Tan^ceti inft^r (isatis, 
Hift. Oxon. Chamœmflon mreurn^ Fuchf, 
Couda non fœtida , Lox. Boaria , Bonn- 
themum , Qculus vacca , Oculus bubulûs 
bovinns vtl hovillus , ' Buvhthalmum legi~ 
timum feu verum , Buphthalmum Germa- 
nicum , Camomilla crocea , Cachla > Ge- 
nitura vel femen Mercurii , Bellis auréa , 
Herba crifpula , folidago Buphthalmica , 
Nonnull. 

Sa racine efl: dure & ligneufe , vivace ; 
elle poufTedes tiges à Ja hautetir d’un pied 
& demi ou de deux pieds , grêles , gar- 
nies d’nn duvet court , blanchâtre , qui.' 
font en grand nombre , rougeâtres près 
de la terre , rameufes. Ses feuilles font 
découpées comme par paires jufqu’à la 
côte , lanugineufes , dentelées en leurs 
bords , femblables à celles de la Mille 
feuille ou de la petite Tanaifie ; d'une 
odeur de Camomille. Ses fleurs naiflent 
aux fommets des branches & des ra- 
meaux , radiées comme celles delà Ca- 
momille , mais plus^randes , de couleur 
jaune comme le Chryfamhemurn ordinai- 
re , portées de même fur un calice blan- 
châtre &. écailleux, Quand Jes fleurs font 
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pafîees , .il leur fuccède des femences 
menues & anguleufes. Cette plante croît 
dans les champs , aux bords des chemins 
& des ravines, en Allemagne, en Italie, 
en Provence & ailleurs ; on la cultive 
dans les parterres , parce quelle donne 
beaucoup de ftèur , & que fa^fleur eft 
allez agréable quoique, fans odeur. 
D’ailleurs elle rélifte à l’hiver , & dufe 
long-temps ; elle fleurit en Eté , c’eft-à- 
dire., en Juin & Juillet. Sa fleur a la fi- 
gure d’un œil de Bœuf, & c’eft ce”" qui 
lui en a fait donner le nom. Il ne faut 
pas la confondre avec la grande Pâque- 
rette , qu’on appelle auflî alTez commu- 
nément ceU de Bœuf. 

• Cette plante contient beaucoup 
d’huile , & médiocrement de fel elTen- 
tiel î elle eft déterfive , vulnéraire, émol- 
liente , &^réfolutive. Quoiqu’elle ne 
foit pas d’un ufage familier en Médeci- 
ne , comme elle entre dans l’Eau vulné- 
raire & qu’on. la fubftitue à la grande 
Pâquerette , nous avons cru ne pouvoir 
nous difpenfer de la placer ici. Tragus 
eftime la décoélion des fleurs dans le 
vin pour chafler les vers , & pour adou- 
cir les douleurs de la Colique : il ajoute 
qu’il s’eft fervi avec fuccès de cette dé- 
coâioa dans les maladies du foie , & 
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' !tjue ce Remède eft un bon Apéritif. 
Selon Jean Bauhin , fes fleurs ont tou- 
tes les facultés de la Camomille odoran- 
^te , &: on peut les employer à la place 
(des fommités d’AbCnche.. En certains 
cantons d’Allemagne les femmes de la 
Campagipe en ramailent les fleurs au 
mois de Juin , les féchent & les gar- 
dent pour le befoin ; elles en frotteirt 
même leurs lits au lieu de faffran. 
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a TNANTHE , Filipendule aquarU 
2 j que , ou Perfd de marais ; 

, five Filip€ndnla tenmfdia , Offic. 
(Bnanthe apii folies, C. B. P. fdi. loft. 
R. H. ^11. Rail Hifl;. 441. Œnanthe ^ 
five Filipendt*la fldonjpejfûlan^^filio Apîi, 
J. B. 3. 190, (Enanthe Apii folia major i 
Par K. FiUpendula tentdfoUay Tab. iccHU. 
141. FilipendttU angu^ifolîa , Ger, (&nan- 
the fpecies Daleehampii , Scrophularia 
ipHorumdam i Lugd. Hift. 785. Œnaniho 
Pajîlnaca Jjflvejlris folio , femme cHongo 
(Enanthe angafifolia , fivt Sejinophyllas 
Filipenduiaferè Apii hortenfis folie , Non- 
null. . ' 

Ses racines font glanduleufes »ou dçi 
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Navets riolrs en dehors , blancs en de- 
dans , fufpèndus par des fibres longues 
comme par autant de filamens, qui s’éî' 
tendent plus au large ou fur les côtés 
qu’ils ne pénétrent ayant dans la terre, 
d’iin goût doux & affez agréable , appro- 
chant un peu de celui du Panais ; elles 
pouflent plufieurs tiges à la hauteur d’en* 
viron deux pieds, bleuâtres, ânguleufes» 
canelées , rameulés. Ses feuilles jouen#’ 
beaucoup ; elles font premièrement laf-, 
ges , répandues à terre , & femblables à 
celles du Perfil dés jardins , du goût du- 
quel elles appTochefttV fi ce n’eft qu’elles 
ont un peii plus d’aftriélion , d’un verd 
prefque luifânt;enfùite elles prennent la 
figure de celles de la ^uèfte de Ponrceai^. 
Ses fleurs font difpofées en ombelles aux 
fommités des branches , petites , con> 
pofées chacune de cinq feuilles rangées 
en fletrr de lis, de Couleur blanche, ti- 
rant fur le purpurin. Lorfque les fleurs 
font paflées , il leur fuccède des femen- 
ces jointes deux à deux, oblongues., 
canelées fur le dos , garnies à leur extré- 
mité d’enhaut de plufieurs pointes. Cet- 
te plante croît aùx üôux marécageux ; 
on la cultive auffi dans les jardins 0*1- 
rieux ; elle fleurit l’Eté en Juin .Juillet 
ôc Août, Selon Jeaft Bauhln , elle chan- 
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ge un peu dans les jardins j mais eüe 
ne change pas jufqu’au point de reflèra- 
bler au Panais par de petites feuilles pla- 
cées au-deflbus des ombelles, comœ« 
Aiatthioh la repréfente. 

Cette efpèce d’CEnanthe contient 
beaucoup de fel & d’huile. Sa racine 
eft d’ufage en Médecine ; on la regar- 
de avec railon comme déterfive , apéri- 
%ive & diuréti<[ue ; & M. Aîagnoi dans 
le Catalogue des Plantes des environs de 
Jl^ontpellicr alfûre qu’elle a les mêmes 
▼ertus que la Filipendule ordinaire , & 
qu’elle peut lui être fubftituée ; ce qui 
ne doit pas être. Nous aurions pu nous 
pafTer d’en parler ici , puifque la Filipen- 
dule eft décrite ci-deflus; mais comme 
^elle porte un nom commun avec une 
autre plante venimeufe appellée (Enan- 
the a feuilles de Ciguë , nous avons cru 
en devoir donner la defcrîption , afin 
qu’on ne la confonde pas avec cette 
dernière efpèce , & que fes propriétés 
ne fulTent pas mifes en oubli. 
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L ’Olivier eft un arbre de grandeur 
médiocre , dont il y a deux efpè- 
ces , qui ne diffèrent entr’elles que par 
accident, & que conféquepiment les 
meilleurs Botanifles ne regardent que 
comme une variété , fçavoir un cultivé 
& l’autre fauvage. Nous ne parlerons 
point ici du dernier, parce qu’on ne. 
le fert point de fes Olives ; mais uni-i 
quement du cultivé à gros & à petit 
fruit. 

L’Olivier à gros fruit , les Olives d’Ef- 
pagne j Olea major five Hifpanica , Oiîici 
OHva maxima Hifpanka , C. B. P. 472.. 
Olea féüivA y J. B. i. i. Ger. ParK. Raii 
Hift. 1541. Olea fruBu maxime.. Inft. 
R. H. 55)9. Oliva Crajftor y circci fJif- 
falim nafcens.y Cluf. Hift. 15. Oliva fa» 
perba , mteis ferè magnituditte , Cæfâlp. 


73 * . ; . 

' Ses racines font en partie droites , en 

partie obliques . rampantes à fleur de 
terre , fermes , folides j elles portent un 
tronc plus, ou moins élevé , noueux \ 
;dont l’écorce eft lifte & de couleur cen^ 

•-4 * 

Kv 


y* 


DIgItized by Google 


■ S E € T I 0 tr I/. 
drée , le bois également ferré , aflez folî- 
de , quelquefois tortu , de couleur jaunâ- 
tre , d’un goût un peu amer. Ses feuilles 
font oblongues &. étroites, prefque fem- 
blables à celles du faule /pointues , épait 
fes , charnues , gralFes , dures de cou- 
leur verte - bwune en deffiis , ou feloA. 
d’autres d’un verd-jaunâtre, Wanchâtres 
en deifous , mais fans poil , attachées à 
des queues très-courtes , A pour rordi- 
naire oppofées deux à deux. Il fort d’ en- 
tre leurs aifTelles des pédicules qui coh-» 
dennent des fleurs difpofées en grapes , 
blanchâtres , femblables à celles du fu- 
seau , conllflant chacune en une feule 
feuille évafée eu haut & fendue en qua- 
tre parties , mais rétrécie' panr le bas en 
tuyau. Quand la fleur eft paflee il lut 
iuccède un fruit oblongou ovale, verd , 
charnu lûcculent de.dUfécente grof- 
feur ; car en. Efpagne il égale u ne Prune 
médiocre, auUeu qu’en Italie & en Laa^ 
guedoc il farpaûê à peine un gHand ordi» 
naire : c’efl ce qu’oR.appelle Qiive , qui 
d’abord eft verte , puis jaunâtre , enfin 
noirâtre dfans la maturité quoiqu’il y 
ta ait aulfi en Efpagite Kqui’r comme le 
yemanque Ctufins , deviennent blanches 
fut la fin. Ces fortes de fruits ont un goût 
foit âcre , amer , qui a je ne fçais quoi 
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d’acôr&é & de dégoûtant & renferittent 
dans leur ehair ün nôyau oblortg &piei^ 
feux qui confient une fenïence ou âmaiK 
de U n ique de la ntêtne figure. On cultiva 
cet arbre dans lefs Pays chauds & dans 
nos provinces Méridionales , en Lan* 
guedoe , en Provence , en Italie & en Ef» 
pagne. II àirrie les lieux fecs & argil* 
leux ^ expofés au M idi ou au Levant il 
fleurit en Juin & juillet. L’oliVier dure 
long-temps, (ônboisefi beau, veiné éc 
dé bonne odeuf ; il brûle aufiîi bien verd 
que fée ; il charge beaucoup , eft d’un 
grand! revenu & fon fruir eft de garde; 
on en fait l’huile d’OIivës qui eft d’unft 
gfâfïd:ufagB , fur-tout en aliment. li né 
deinande pourtant pas à beaucoup prâï 
tant de foins que la vigne, il ne fçauroit 
venir dans les pays Septentrionaux , & 
fi oft' l’y cultive dansles jardins if faut le- 
gefrantir dlr froid ; encore n’y fiéurit-ii 
que tard & rarement , & quoiqu’on te 
cultive le plusfoign'eufement il ne profi 
doit- néanmoins que de la fteur & peu 
de fruit. ÎI y âbien-des fortes d’Oüves V 
dont lesMiflS^rences fé tirent de la ftgu- 
fe y- de la Couleur , de la grandir du 
fljc , de la variété des Lieux, ou du noïft 
des inventeurs , qu^’il feroiir trop long de 
paccouf îf yinais quoiqp’ilen^tt dé cet 
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différences , on n’en obferve pastant que 
dans les Pommes , les Poires & les Pru- 
nes , parce que l’Olivier eft de fa nature 
moins propre à varier fes produdions. 
Les branches ou rameaux d’olivier 
étoieiït autrefois des lignes de concor- 
de , d’amitié & de paix , comme celles 
de Laurier font préfentement les mar- 
ques de la gloire. 

Les Olives contiennent beaucoup 
d’huile J de phlegme & de fel effentiel. 
On les confit avec de l’eau Sl du fel , & 
* elles deviennent enfuite agréables au 
goût : car avant cetté préparation elles 
lont amères , âpres , & ont un goût in- 
fupportable. Leurs effets en général, 
étant ainfi préparées , font dedonner de 
l’appétit & fortifier l’eftpmac ; elles dif- 
folvent les glaires attachées à fes parois ; 
elles les font couler: ce qui les rend un 
peu relâchantes. Enfin elles ne -font ja- 
mais de mal , qu’autant qu’on en man- 
ge avec excès. 

■ On fe fert beaucoup de l’huile tirée 
des Olives par expreflîon ; elle eft émol- 
liente , réfolutive , adoucifïànte , & d’un 
ufage âuffi commun dans la Pharmacie 
qu’elle eft utile dans la cuifine , foit pour 
affaifonner les falades j foit pour apprê- 
ter le polffon « & quantité d’autres ali> 


Digilized by ( 



Des Plantes indigènes, tif 
mens. Celle qui fe th-e del’efpèce appel- 
le Picholines qu’on cultive dans la- Pro- 
vence & l’Italie, eft la: meilleure & la plus 
douce par fa faveur & fon- odeur. Voici 
comme onia prépare. On amaffe au mois 
de Novembre & de Décembre une gran- 
de quantité d’Olives bien mûres ; car il 
faut qu’elles le foient pour donner de 
l’huile i avant cela leur fuc èft trop 
gluant. Chi met ces Olives à couvert pen- 
dant quelque temps dans un endroit de 
la maifon , où elles s’échauffent , & où> 
elles perdent de leur humidité aqueufe. 
Énfuite on les écrafe fous la meule , & 
on lesnret dans des Cabats de jonc ou 
de Palmier que l’on place les uns furies 
autres au preffoir. La première huile qui 
en fort eft appeHée Huile vierge. On 
arrofe les Olives d’eau chaude , & en 
les preffant de nouveau & affez facile- 
ment il- en fort une bonne huile. On 
agite enfuite les Olives déiapreffées ÿon 
^ y verfe encore de l’eau chaude j on les 
prèffe plus fortement qu’auparavant , 
& il découle une huile chargée de lie , & 
moins bonne qu’«icune. Ges huiles fe 
réparent facilement de l’eau , parce qu’el- 
les nagent deffus : mais il le précipite 
MU fond une efpéce d’huile que le» An- 
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ciens appelloient Afnwca, & qurî s 
ttfages. - ' 

L’huile vierge eft préférable aaix att- 
ires pour les aUmens & pour les Remè- 
des; elle adoucît les tranchées dé la co^ 
Kque & les douleurs du Tenefme , Se 
de la DylTenterie , foit qu’on la donne 
par la bouche à une ou deux cuillé-<> 
yées , fort qu’on la mêle âvec les déco- 
ôrons émollientes en lavenûent , ou dam 
de l’eau feule , à la dofé de deux ou tfôi» 
ewees, 

Plufieurs perfonnes mangent à jeuft 
des fôtieis à l’huile pour avoir le venfrè 
libre. On trouve aans les Epherriét*idet 
d*Alltmaÿt€ , Uecut, r r . Afîrti 1 1 r . pag. 
188. une obfervation du Doéteur Ber^^ 
iford Vâietnin qui dit avoir connu utt 
Ilomme affiigé d’une Hernie intéftina^ 
le qui lui caufoit foutent une fuppref* 
lion des matières ftercôfaleî en fort^ 
qu’il étoif des fenrainés entières fans al~ 
1er à ha garderobe , & cela accompagné ^ 
de coliques de de douleurs étranges 
dont il ne pouvott fe délivrer qu’en av»- 
fent plüfîeur S jours de fuite quelques orK 
ces d’huiles d’OliveSr 
■ D’autres en avalent une’ Ou deux cuil- 
|0tées dans U» verre d’eau» tiède pour fe 
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faire vomir doucement. Schroder affure 
qu’en Weftphalie on fait avaler une fî 
forte dofe d’huile d’Olives avec de la 
Bière à ceux qui ont été bléfles , que 
la fueur que ce Remède excite a i’odeuf 
de l’hirile que les Malades ont prife^ On. 
employé encore l’huile pour faire mou- 
rir les ver? , & pour brider la violence 
des poifons corrofifs tels que l’Arfe-» 
me , l’Orpiment, le Mercur# fublimé $ 
il faut la donner pour ce dernier cas en 
force dofe,. fi l’on veut qu’elle ait uiï 
effet fuffifant.. 

L’huile Omphacine recommandé® 
par les Anciens contre les Hémorrha-a 
gies fe tiroit, félon eux, des Olives ver^ 
tes ; il y a meme des Auteurs, qui pré-» 
tendent qu’elfe étoit narareHe jqnoiqu© 
ce foit fans fondement : car il eft cer- 
tain que les Olives vertes ne fournHlènî 
qu’un fuc vifqueux Ôf gluant , parce qu®* 
leurs principes fulphureux ne font dé- 
veloppés que dans la parfaite maturité* 
Ainfi il paroît plus probable que cett0 
huUe Omphacine étoit artificielle , c’efb* 
à-dire une infufion de Drogues aftrinM 
genres dans l’huile d’Olives ordinaire. 

. Quant à Tufage extérieur de l’huile^ 
H eft des plus anciens ; on s'en fervoie 
fiutrefois autant pour conferver la 
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que pour la Fetablifr Les Athlètes qui 
(e préparoient à la lutte fe faifoient oin- 
dre tout le corps , pour fe rendre les 
inufcles plus (buples & fe faciliter cet 
exercice.; ils fe rouloient enfuite danS' 
le fable defîeché pour tempérer dit 
Hippocrate , la chaleur & l’humidité de 
rhuile ; ce qui mêlé avec les fueurs du 
corps dans l’exercice , formoit les ftrig- 
fnenta qu’<üa faifoit racler avec ces far- 
tes d’étrilles àcrcrcMmurial nous a- don- 
né la figure dans fon Trattk de la Gym~ 
vafiiqtte. Ces raclures , ou pour mieux 
dire, ces ordures étoient fort eftimçes 
des Anciens pour plufieurs maladies , & 
Diofcoride les vante pour détruire les 
Condylôtnes , les Rhagades , & pour 
unir les crevafïès & les fifTur.es qui fe 
forment aux mammelles & dans d’au- 
tres, jwrties, PUne aCTure que.le revenu 
de ces raclures étoit très-confidérable- 
Ceux qui n’avoient enviéque de fè con- 
jferver de l’embonpoint ,.prenoient d'a- 
bordle bain d’eau chaude , fit fe faifoient 
enfuite oindre d’huile pour , en, bou- 
chant les pores de la peau-, empêeher 
la trop- grande tranfpiration que. la cha- 
leur du bain auroit pu caufer , & pour, 
en donnant plus de foupleffe aux muf- 
^les, faciliter la nourriture des parties. 
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Aujourd’hui ces ufages font abolis ; 
Quelques Médecins employenc encore 
le demi-bain d’huile dans la Colique 
Néphrétique, pour faciliter la defcente 
du calcul dans la Vellîe', & dans les 
Goutes-crampes , les contrarions de« 
Nerfs & la convulfion de quelque par- 
tie. Le Doéfeur Lanz^ni afllire dans les 
. JEphémérides Allemagne ^ avoir guéri 
par le bain d’huile répété pendant huit 
jours, une fille attaquée de Vermine 
'qu’il n’avoit pu détruire par d’autres Re- 
mèdes. On fçait quel’huile&le vin bat- 
tus enfemble font un Baume propre 
pour la brûlure; c’eft ce qu’on appelle 
Baume ' de VEvangiic ou Samaritain. Le 
marc ou la lie d nuile d’Olives , appel- 
lée Amurca , eft ua bon remède pour 
le Rhumatifme & pour laSciattque : on 
y ajoute de l’Eau-de-Vie pour la ren- 
dre plus pénétrante. 

Les feuilles de l’Olivier font aftrin- 
gentes ; plufieurs s’en fervent dans les 
Gârgarilmes- pour les inflammations du 
gofîer. 

Nous ne dirons rien des huiles tant 
Amples que compofées, qu’ott trouve 
dans les Pharmacopées , & dont les ver- 
tus "doivent, autant être attribuées aux 
plantes qui y ont infufé qu’à la fimple 
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huile. Il eft toujours vrai dé dire que 
fhuile d’Olives eft l’ingrédient ordinal* 
fe ou la bafe des Baumes , dès Onguens 
& des Emplâtres. 

L’huile commune entre dans le Bau- 
me tranquille , dans celui de Leucatel , 
dans le Baume verd de Mets ; dans l’on* 
guent mondificatif d’Ache , le Sajîli-^ 
CHfn , l’onguent de la Mère , celui des 
Apôtres , le MartUmm & autres ; on s’efï 
ferc encore dans les emplâtres 
fimple , Divin , Diapalme , de Nurem-» 
berg, la Toile à Gaultier ^ &c. de la 
Pharmacopée de Paris. 

L’Olivier à petit fruit, les Olives pi* 
cholines , ou les menues Olives; Olea 
ptimr , Offic. OUva ntinwres & Gettftefffis 
& ex Promncia ^ C. B. P. 472,. Olet* 
JyhEîu ùhhngo minori , Inft. R. H. 5 
Oliva mlnor, ohlonga , Bot. Monfp. & H. 
R, Monrp. Olea commmis , fm vnlgathr^ 
Nonnull. ■ '* 

Cette forte d’Olivier qui eft un des 
plus communs 8c des plus recherchés , 
ne différé du précédent que par la pe- 
fiteffe eft Ton fruit : car , comme nous 
l’avons déjà infinué le fruit de l’OIi- 
rier eft plus ou moins gros ; fuivant les 
heux où il naît , celui qui croît en Pf 04 
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!Tence & en Languedoc , eft gros com- 
fne un Gland de chêne ; mais celui qui 
croît en Efpagne , eft plus gros qu’une 
Mufcade ordinaire. Ainfi il feroic fu- 
perflu d’en donner ici une defcription 
particulière. 

Les Picholines , appellêes ainft du 
nom de l’inventeur de leur préparation 
font des Olives qu’on a coupées en plu- 
fîeurs endroits macérées dans une leftî- 
ve de faroîient,& trempées enfuite dans 
de la faumure ; elles font plutôt en état 
d’être mangées que les autres , parce 
<jue par les inciuons qu’on leur a fai- 
tes la faumure s’eft diftribuée plus vite 
& profondément dans toute leur fub- 
ftance. 

Les différentes huiles qui en fortent, 
font d’une qualité fupérieure à celles 
qu’on tire des Olives d’Efpagne. M.“ 
Garidel dit qu’en Provence les payfan- 
nes fe fervent de l’eau des Olives pour 
calmer les affedions Hyftériques > elles 
la donnent auffi très-fouvent aux hom- 
mes qui fouffrent unfemblable mal con- 
nu fous le nom de niaîladie Hypocbon- 
driaque : non - feulement on fait boire 
ladite eau , mais on la donne en Lave- 
ment. La dofe en boiffon eft d’un bon 
yerre. _ 
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Prenez de Thuile d’Olives , une Ki^' 
vre ; pour un lavement à donner 
dans les grandes conftipations. 

Ou bien , 

Prenez des feuilles deMauve , de Mer- 
curiale & de Pariétaire , de chacu- 
ne une poignée. 

Faites-les bouillir dans une pinte d’eau 
réduite à moitié. 

Coulez , & ajoutez deux onces d’hui- 
le d’Olives , pour un lavement. . 

Potion vermifuge 

Prenez de l’eau de Pourpier , fix oni- 
ces ; de la confeéHon d’Hyacinthe 
& du femen Contra , de chacun un 
demi-gros ; du fyrop de Limons , 
une demi-once , de l’huile vierge , 
une once. 

Mêlez le tout , pour une Potion. 

Lmtment contre U brûlure. 



Prenez de bonne huile d’ülives , une 
once J de la cire Vierge , deux 
gros. . . 

Faites fondre la cire fur les cendres 
chaudes. 

Ajoûtez-y enfuire l’huile , & gardez le 
tout pour l’ufage. 

‘ On en frottera les parties affeélées , 


» 
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les -couvrant de papier brouillard ; 
ce qi^’on répétera de temps en 
temps. , ' ; 

Onguenf -peur U mçme cas, 

■ Prenez de la meilleure huile 4 * 01 i- 
ves , une once & demie ; de la cire 
vierge , une once ; & deux jaunes 
d’œufs durcis fous la cendre. 

- faites fondre la cire fur un feu doux," 
& ajoûtez-y enfuite l’huile &. les 
jaunes d’œufs , remuant le tout juf- 
^u’à ce qu’il ait acquis la confiftan- 
i-ÿ ce d’onguent , que l’on gardera 
V ■■ pourl’u%e, 

’ JLa manière de s’en fervir eft de pren- ’ 
dre un peu de cet Onguent froid, 
de l^tendre peu épais fur du lin- 
ge , & d’en couvrir lai partie brû- 
lée ; ce q^u’on répétera deux fois le 
jour jufqu;à la guérifon qui fera 
prompt^, . 

I ■ . I L ' . I 

Ol IV EL LA. 

C Amel)êe , Garoupe -, Olivier nain. 

ou bâtard J p/iW/^,.Offic. Chaîne» 
lea tricoccos , C. B* P. J. B, i,: 
j 84. Inft. R. H. 5 1 . Raü Hift, 1 7*1 o. 
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ParK. ChameUa , Dod. Pempt. 

• ChameUa ver a ; Camer. ChameUa Ara- 
hum trîcoccoi , Ger. J\4ez,ereon Arabum, 
Adv. Lob, 

Sa racine eft dure & ligneufê , elle 
poufle plufienrs tiges menues , rameu- 
lês , qui croiflant à la Hauteur d’un pied 
& demi ou de deux pieds & même da- 
vantage , en manière d’Arbrifleau , gar- 
nies de feuilles femblables à celles de 
rOlivier, mais plus moufles, plus pe- 
tites & plus noirâtres. Ses fleurs naiflent 
dans les aiflelles des feuilles, petites, 
jaunâtres , le plus fouvent d’une feule 
pièce coupée en trois parties. Quand 
les fleurs font paflees , il leur fuccède 
des fruits à trois noyaux, peu charnus, 
verds au cornmencement, ma^ en mû- 
riflânt ils deviennent rouges , couverts 
d’une pellicule qui efl d’un goût amer 
& brûlant : ces noyaux font oflèux ou. 
fort durs , & contiennent chacun une 
femence ordinairement oblongue. L’es ■ 
fruits étant cueillis & gardés quelque 
temps noirciflent & deviennent graif- 
feux comme les Olives, Cette plante 
croît dans les pays chauds , comme en 
Italie , en Provence , en Languedoc , 
aux lieux deferts , rudes & incultes. Se- 
' Ion Clafius ^ elle vient abondamment en 
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Efpagne au Royaume de Valence de 
d'Arragon , & dans toute la Catalogne; 
mais beaucoup plus baffe & plus blan- 
che que dans la Gaule Narbonnolfe où 
elle eft & plus vigoureufe & plus verte. 
Les curieux i^cultivent en Flandres, en 
Allemagne , & ailleurs ; mais dans les 
pays froids il eft difficile de la confer- 
ver durant l’hiver , à moins qu’on ne la 
mette à la cave ou dans des (erres. Elle 
fleurit en Avril , quelquefois en Eté & 
dans les plus grandes chaleurs , félon les 
lieux. Ordinairement fon fruit eft mûr 
au mois d’Août*; il refte attaché aux 
branches comipe celui de l’Epurge 5c 
delà Lauréole ; elle demeure pareille-^ 
ment toujours verte. Toutes fes parties, 
fon fruit , fes feuilles & fon écorce , ont 
•un goût âcre ôi brûlant. 

Cette plante contient beaucoup dô 
fel effèntiel & fixe, & d’huile. Nous 
ne fçavons pas (i la Camelée dont les 
Anciens fe lervoiçnt étoit la même que 
la nôtre ; cela paroît même fort dou- 
teux. Ils regard oient cette plante com- 
me un purgatif des plus violens , qui 
par fa qualité cauftique & brûlante pou- 
voir ulcérer l’eftomac & les inteftins, 
Auflî s’attachoient-ils beaucoup à la 
corriger, foit en lafaifanc macérer dans 
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le vinaigre ou dans quelque autre aci- 
de , foit en la faifant infuler dans lé 
vin : mais nous ne trouvons point tant 
d'énergie dans la plante que nous ve- 
nons de décrire. Jea» Ba^in nous -af- 
Rire qu’à l’imitation du OTieux Ronde- 
Ut qui en faifoit beaucoup d’ufâge de 
fon temps à Montpellier, il en donnoit 
l’Extrait à la dofe d’un ou de deux gros 
mêlés avec d’autres purgatifs Hydrago- 
gues dans tous les cas où il y avoit in- 
dication de purger* les tempéramens 
pMegmatiques & pituiteux, qu’elle pur- 
ge même fort doucement , & non pas 
avec la violence de la Lauréole à laquel- 
le on la comparoit , & que cette même 
plante pilée & appliquée en Cataplafme 
fur le Pubis étoit un Remède des plus 
efficaces pour faire couler les urines des * 
Hydropiques, 

, Opiate fondante , martiale & apéritîvel 

' Prenez du faffran de Mars apéritif; 
une demi-once; de la Gomme Ar- 
moniac & de la Myrrhe , de cha- 
cun un gros & demi ; du Diagrède , 
de VAquila alba , de l’Extrait de 
Camelée , & de la poudre de Clo- 
portes , de chacun un demi-gros ; 

" des fels d’Abfinthe & de T amarifc , 

de 


Z>£S Plantes indigènes. 141' 
de chacun un gros ; du fafFran 
Oriental & de la Canelle , de cha- 
cun deux fcrupules. 

Pulvérifez le tout , & incorporez-Ie 
avec une fuffifante quantité de fy- 
rop de Chicorée compofé de Rhu- 
barbe , pour prendre le matin à 
jeun à la dofe d’un gros& demi en- 
veloppé dans du pain à chanter ,• 
en continuant pendant douze jours 
& buvant par-deflTus un verre dé 
Ptîfane aperitive. 


ONOBR YCHIS. 

S Ain-Foin ou gros T oin -y O»ohrychis, 
Offic. Onobrychis foltis vicU , fruüu 
echinato major , fioribus dilntè rubentibus , 
C. B. P. 5 50. Inft. R. H. 590. Polyga- 
lon Gepterî , J. B. 2 . 535. Onobrychis , 
Dod. Pempt. 548. Onobrychis qmbHf- 
dam flore pallido y*vel Polygalon , J. B, 
Raii Hift. 936^. Onobrychis vulgaris y 
ParK. Onobrychis, five Caj^ut gallinaceum y 
Ger. CapHt-gallinaceum Belgarum , Adr, 
Lob. Onobrychis , Diofcor. Plin. & Ga- 
\qd. Polygala multorum, qmbufdam Ono- 
brychis, Lugd. H'iiï. Glaftx yfîve Crifla 
gallinacea , Quorumd. 

Tome /. 


I. 
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Sa racine eft longue, médiocrement; 
groife , dure , ligneufe , garnie de quel- 
<}ues fibres , noire en dehors , blanche 
en dedans, vivace. Elle pouffe plufieurs 
tiges longues d’environ un pied , droi- 
tes , fermes , d’un verd rougeâtre ; fes 
feuilles font affet femblabJes à celles de 
la Vèfèe ou du Gaîega , mais plus pe- 
tites ,' vertes en defTus , blanches & ve- 
lues ert deflbus , pointues , attachées 
par paires fur une côte qui fe termine 
par une feule feuille, d’un goût amer, 

& d’une odeur légèrement bituraineu- 
fe. Sesfieurs font légumineufes , difipo- 
fées en épis longs & fort ferrés, quifor- 
tent des aiflellesdes feuilles, ordinaire- 
ment rouges , rarement blanches , fou- 
tenues par des calices velus. Quand les 
fleurs font paffées , il leur fuccède de 
petites gOufles taillées en crête de Coq, 
«ériffées de pointes rudes ,' lefquelles 
renferment chacune une femencequi a 
la figure d’un petit R'ein , groffe comme 
une Lentille , & prefque femblable au 
Sènegré , d’affez bon goût lorfqu’elle 
eft verte. 

-■ Il y a une autre efpèce de Sain-foin - 
qùi ne diffère de la précédente qu’en ce 
Qu elle eft pliis petite en toutes fes par- 
ties, excepté en les goufles. Il y a aufli le 
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Sâin-foin d’Efpagne , dont la fleur eft' 
couleur de feu , ou blancher, & que les 
Curieux cultivent dans-leurs jardins. On 
ne doit pas non plus confondre , com- 
me font quelques-uns, notre Sain-foin 
avec la Luzerne qui eft auflî d’un très- 
grand rapport,& qu’on appelle quelque- 
fois Grand Trejjîe ; ce /ont des plantes 
bien différentes. 

Le Sain-foin eft ainfi appelle , parce 
que c’eft le foin le plus fain , le plus 
appétiflant , le plus nourriflant & le plus 
«ngraiflant qu’on puiflè donner aux be- 
ftiaux. D’autres néanmoins, particulié- 
rement les Anciens , écrivent Sain6l^ 
/«» , comme qui à\ro\t^Foin facré , à’ 
câufe de fon excellence. Tout le mon- 
de convient que les meilleurs prez font 
ceux qui font femés de Trefïle , de Lu- ‘ 
zerne & de Sain-foin. Le Sain-foin ra- 
goûre , nourrit & engraifle conlidérà- 
btement le bétail ; mais il l’échauffe un 
peu; il vient aifément par- tout, même* 
dans des terrains fecs & ftériles : on le 
féme pour la nourriture des bêtes de. 
charge : il donne beaucoup de lait aux- 
Vaches & aux autres animaux femelles ' 
qui en' mangent ; d’où vie^que Gefner ‘ 
l’appelle à jufte titre Polygalon. Il faut 
obferver de ne pas donner du Sain-foiia 
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v#rd aux Beftiaux ; ils s’en trouveroient 
mal : on doit attendre qu’il foit fec ; 
encore ne leur en faut-il donner qu’en 
petite quantité ^ parce qu’il fait tant de 
fang que les bétes qui en mangeroient 
trop leroient en danger d’être fuffo- 
quees. Sa graine eft très-propre à nour- 
rir les poules, à les échauffer, & à les 
faire pondre fouvent. Un pré à Sain- 
•foin rapporte pendant quatre aiis avec 
vigueur , &, communément pendant huit 
à dix ans. 11 y a même des terres où U 
fç plaît jant , , qu’on l’y .coupe quatre & 
jufqu’à fix fois l’année , & il y dure juf- 
qu’àdes vingt & trente années. Le Sain- 
fpin a encore cet ^ivantage , que loin 
de fatiguer la terre il engrai0e G bien 
un fonds de peu de valeur , que fans Iç 
fecours d’aucun autre amendement ce 
fpnds produira des grains pendant trois 
ans de fuite, fans fe repofer. Il fleurit 
d’ordinaire en -Juin en Juillet ; mais 
il n’eft pas jd’un grand ufage en Médcr 
cine. 

.Cette plante contient beaucoup d’hui- 
le & de fel effentiel ; elle eft déterfive , 
apéritive & fudoriGque. Les Anciens 
en faifoient ^us d’ufage que n’en font 
les Modernes ; cela félon les appa- 
rences , parce que la connoiffance def 


Digitized by Google 


BeS P f. antes INBICENES. MY 
î\antes étant devenue d’âge en âge plus 
étendue , on en a trouvé d’autres plus 
énergiques pour remplir les mêmes in- 
dications. Dîofcoride & Galien fe fer- 
voient de fes feuilles pilées & appli- 
quées en Cataplafrrte , pour refoudre les 
fumeurs & les enflures. La décoéfion 
de ces mêmes feuilles féches dans le vin 
cft un grand remède , fuivant Pline y 
contre la flrangurie. On fe fervoit en- 
core en onétion, de fon fuc mêlé avec 
de l’huile pour provoquer la fueur. Au- 
jourd’hui l’on employé pour la même 
intention la décoétion de cette plan- 
te dans de l’eau commune , dont on 
fait boire abondamment au Malade. 
On a obfervé que le Sain-foin étant 
jecueilli avec foin , bien féché & con- 
fervé dans des boétes , a l'odeur 1^ 
Thé ; auflt le fait-on prendre à des Con- 
noiflèurs pour du Tné verd. Ses feuil- 
les fe contournent de même ; mais U 
faut avoir l’attention de le cueillir un 
peu avant la fleur. 
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Onopordon., 

L e s Botaniftes ont donné le nooi 
Ôl O nopor don à deux fortes de Char- 
dons qui ont quelque ufage en Méde- 
cine , & dont nous allons parler. 

Chardon commun , grand Chardon 
aux Afnes , Artichaud fauvage , Epine 
-blanche .fauvage ou des champs , Acari- 
. tkium , Spina Ma , Offic. Spîna alba ta-- 
mentofa , latifolia , vulgaris , C. B. P, 
.385. Spina alba Jylvefiris , Fuchfio , J,. 
B. 54. Acamhium vnlgare flore purpu^ 
reo , Tabern. icon. 6S6. Cardam tomen^ 
tofiu , Acanthi folio , vulgaris , Inft. R. H.. 
■ Acanthium .vulgare* i ParK, Raii 

-Hift. 3 1 Acanthhm Abttm ,G qv. Acar:~ 
thium, Matthi Dod. Cardnus alatus, tc- 
mentofitSy latifollus , vulgaris , Hift. Üxon., 
CarduMS f.eucanthemus , Sçhrod. Onopor- 
',don Athenai , Anguill. Gefn. Hort. 
Acamhium , Onopordon aliis , Cameiar, 
Hort. Acanthion , five Carduus albus , 
Brunf. Carduus fjli efirîs in ruderibus naf- 
.cens , Cæfalp. Onopordum foliis decurren- 
tibus margîne Jpimfls , Linn. Hort. Cliff, 
3P3- Spina alba agrorum^ Agriocinara ^ 
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Acaniha Lettce feu Leucacamha , Non- 
null. 

Sa racine ,eft tendre , blanche , dou- 
ceâtre tant que la plante croît ; mais ces 
qualités changent par l’âge & lorfque 
rige eft fbrraée.Elle poiifTe une tige haute 
de trois ou quatre coudées , c’eft-à-dire 
de quatre à cinq pieds, plus grofle que 
le pouce, canelée, creufe, revêtue d’une 
efpèce de cotton blanc , & munie dans 
route fa longueur de membranes. fort 
épineufes , finuées , éminentes ou qui 
débordent^, lanugineufes. Les feuilles 
qui en font une continuation , font plus 

f randes que la main , larges , (Inuées ,, 
ériflees de petites épines fur les bords ,, 
couvertes des deux côtés d’un duvet 
blanchâtre , fur-tout les plus petites 
avant que la tige foit fofmée , fembla- 
bles à celles de l’Acanihe. Les fommi- 
tés des tiges & des rameaux portent de 
grofles têtes qui pour l’ordinaire font 
feules, plattes & larges , compofées d’4- 
cailles qui fe terminent chacune en une 
pointe longue, aiguë & roide , d’u.n jau- 
ne foncé comme celles des feuilles, 
têtes foutiennent des bouquets à fleu- 
rons purpurins , quelquefois blancs, éva- 
Ês par le haut découpés en lanières» 
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Quand les fleurons font tombés , if leur 
' fuccède des femences canelées, garnies 
d’aigrettes , reflemblantes à celles du 
Cnicus , mais plus petite? , de couleur 
diverfifiée , & d’un goût âcre tirant fur 
l’amer. Cette plante croît' aux lieux 
rudes & incultes , fur les bords des che- , 
juins & des fofles , le long des bayes , 
des levées , & prefque par-tout ; elle 
fleurit la fécondé année depuis Juin 
jufqu’en Août , & fa racine périt dès 
que la graine eft mûre , comme il arri- 
ve à la plûpart des autres Chardons qui 
ne vivent que jufqu’à la parfaite matu- 
rité de la femence. 

Sa racine eft d’ufage en Médecine. 
On lui attribue une vertu apéritive', 
diurétique , carminative, ftomachique’, 
difcuflive & réfolutive. Quelques-uns 
la recommandent pour le mal de dents ; 
d’autres font grand cas de la graine pour 
les Convulfions & les mouvemens épi- 
leptiques des petits Enfans. Selon Jean 
Bauhin , fes fleurs peuvent fervii à faire 
c’ailler le lait; ce qui a fait donner à 
la plante le nom de Préfure, 

Chardon à grofle tête , Pet d’Afne 
.desPariflens; Cardas Eriocephatus ; Offic. 
Car dus capite rotundo , tomeniofo , C, B, 


Dm- 
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P. 582. Inft. R. H. 441. Cardtms capi- 
U tomemofo , J. B. 5 . 57. Carâum Erioct- 
fhalw , Dod. Pempr. 725. Carduus to- 
mentofus , Corona Fratrum di5bis , ParK, 
Rail hift. 311. Onoporduin , Plin. Lugd. 
Hift. Acanthîum montamm^Carduns mm- 
tanui echino larmgine obduÜo , CarduHS 
glohofus capitnlo majore feu latiore, corona 
fratrum Herbariormn ^ Nonnull. 

Sa racine eft grofle , d'un goût aro- 
matique qui n’eft pas défagréable , de 
même que la tige & les feuilles , H l’on 
en excepte une fiibl^ance moëlleufe , 
blanche , qui eft féche & inftpide. Elle 
jette une tige lanugineufe, eanelée-, hau- 
te de trois à- quatre coudées , divifée en 
“un grancl' nombre de branches , fans 
piquans r mais quoiqu’elle ne foit point 
épineufe , à peine peution' y toucher 
avec la main par rapport aux piquans 
des feuilles. Les feuilles font longues 
d’un pied ou d’un pied & demi, mais 
étroites, revêtues de duvet par deftbus 
& d’mj verd noirâtre par defllis, rudes 
comme la Vipérine , garnies de longues 
pointes, roides & aigues ,. compofées. 
de plufieurs feuilles plus petites qui font 
quatre à quatre par intervalle-, fçavoir 
deux de chaque- côté-, l'ùne placée eni 
.dievant „ & l’autre en arriéré. Les..forn.- 

lu.V> 
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mets des branches portent des tépçs^- 
groffes , rondes » écailleufes-, armees dp- 
pointes peu piquantes , & entrelacees- 
d’un duvet bl^nc & délie , mais tres- 
cpais , lefquelles donnent des fleurs a- 
plufieurs etamines & de diverfes cour 
leurs ; '& .au deflbus des fleurs fe trouva 
une pulpe.ou chair blanche , d uq^gout 
agréable & aromatique. Quand les fleurs - 
font pailées , il leur fuccède des femen- 
ces oblonguest^ luilantes, cendrees, can- 
nelées , médiocrement applaties , doit-^ 
ces , &, enveloppées 4’une efpèçe de 
laine ou de cotton, L,orfquon fepare 
.les têtes des tiges , il en fort un fuc lai- 
teux. Cette plante croit fur les bords-. 

des chemins ,, des chaçapS j. des pre^,,. 

dans les lieux élevés , mopt^gneux & 
•incultes y on la trouve ep^ plulieurs en- - 
droits aux environs de Raris.j, quoiqu’el- 
le foit pUis rarequp la précédente; j.eUe 
fleurit aux mois de JtiiUet & d’Août , , 
& quelquefois plus tard. Ce Chardon, 
qui eft fort beau fe propage pa^: fa fe- 
mençe tombée de fes têtes , ^ étant: 
femé 11 iubfifte THiver en feuilles,; mais- 
U ne pouffe fa tige que la. fécondé an- 
née , où ir meurt j lorfque fa graine eft 
^parvenue à, Ai maturité. ' 

dit qu’on l’a nommé 
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parce que fes branches étant toutes de 
«éme naiKeur & chargées de l«urs tê- 
tes, entourent celle du milLpu qui eft • 

fur le fommet de la tige , de la même 
njanièreque lesMoines entcurent pour 
l’ordinaire leur Abbé , ou leur Prieur. 

Cette plante eft aufli de quelque ufjt- 
ge en Médecine. Pierre Borel^ dans la 
5 1* Objèrvation de fa i”-' Cemttrie , nous 
apprend qu’un Payftin avoit été guéri 
d’un Cancer au nez , en y appliquant 
fouyent le fu,c de cette plante , le rnarc 
en cataplaGnne , & qu’il tenoit ce fecret 
d’uo autre Payfan qui en avoit guéfi 
plufieurs. M. Tourmfort étend cette ver- 
tu jufqu’au Cancer des manimellés. Çes 
expériences font faciles à vérifier , cette 
efpèce de Chardon .étant alfe? conutnt- 
ne II eft; même étonnant qu’on n’ait 
rien de trop certain fur c-et article , fut;- 
tout dans une maladierauffi intérelTante 
pour la Médecine que le Cancer ,,qui; 
eft prefque toujours regardé comme in- 
curable. ^4# dit que quelques-uns fonV 
cuire dans l’eau les têtes de ce Chardon 
^vapt que lés fleurs paroiffent, & que 
l'es ayant alTaifonnées avec; du beurre 
^ du poivre,. ils les fervent fur tablé- 
en entremets comme des Ariichauds^. 
âfc en. font leurs . délices* 

' ' Lvj- ' 
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♦ Ophioglossum. 

O Phioglosse , Langue de Serpenti- 
petite Serpentaire , herbe fans- 
Couture ; Ophiogloj[ m , Of(ic..Oühioglof 
Çwn vulgatum , C. B. P- 5 5 ^ 4 * 

H. 5 48 . 0'i^hioglojjdn , J. B, 5.708. Dod. 
Pempt. 1 5 Raii Hift. it 6 . Xrag. Ger», 
Fuchf. Camer. Tabern. Eyft. Ophioglof^ 
fum , Jîve lingua ferpentihM , ParK. Cae- 
falp. Caft. Lartcea Chrifti ,. vel Luciola 
Gefn. Hort. Ophioglojfon tjîve Mertophyl,- 

Ion , Lob., icon. 808. Lingua Jtve Lingu^ 
laça , Plln. Lingula vulneraria , Cord.. 
Idift. Serpentaria , Brunf. Ophio- 

tlojfum fronde ovata., Linn. Flor. Suec,. 
505. Folium unifoliwn , Jtlonophjilum^, 
Ophioglojfus , Echioglojfum , lingua viptri^ 
fia , Quorum d. . 

Sa racine efl: garnie de plufieurs hbres* 
allez grolTes », qui fbnt ramairees- comme 
en unfalfceau., de même que dans TEl- 
lebore, fur-tout fi elle trouve un terroic- 
un peu gras. Elle pouffe une queue hau- 
^ comme ta main., laquelle (butient 
ûne.feule feuille femblable en quelque: 
iaçon à une petite feuille dé Eoifée j. 
mais plus grafe i charnue , liffe & nulé' 
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lemenc nerveufe , dfoite , tantôr étroi- 
te & oblongue , tantôt large & arron- 
die , d’un goût douceâtre mêlé de quel- 
que vifcofité virulente. H' fort du fein de 
eette feuille à l’endroit par où elle tient 
au pédicule , un fruit qui a l'a figure d’iH 
ne petite langue applatie qui va (ê ter- 
miner infênfiblement en pointe , den- 
telée des deux côtés comme une lime ^ 
& divifée dans (à longueur en plufieurs 
petites cellules qui- renferment, au liea 
de femence une fine farine ou pouflière- 
menue , qu’elles lailTent échapper lorf- 
qu’elles viennent à s’ôuvrir dans la ma- 
turité. C’eft l’extrémité de l’épi faite en^ 
langue de fèrpent ^ qui a procuré à cet- 
te plante le nom qu’elîe porte. Elle croît 
dans les prez , dans les marais & autres. 
Beux humides. , quelquefois même dans* 
des endroits montagneux où il y a des- 
Iburces ; tranfplantée dans les Jardinsuen» 
des lieux ombrageux , elle y dure & re* 
pouflè tous les ans en Avril , ou au plus, 
tard'dans le mois de Mai .reftanren vi- 
gueur jufqu’au mois de Juin j.mais.peui 
après elle (e fane entièrement , 8c. on ne,- 
lâ voit plus.. Cependant fa racine s’en- 
Ibnce-profondement en terre , de faÇorn 
qu’elle eft difficile à arr-acher. Gafpard! 
innhin obfer.ve que la langue de férpenc 
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varie , ayant quelquefois la feuilfe (it- 
nuée , & répi qui communément eût 
fîmple , ou double , ou même triple,, 
^emz,elius Z remarqué la même chofe 
outre d'autres variétés par rapport à la, 
grandeur. Quelques-uns çroyent que les- 
Anciens n’ont point parlé de cette plan- 
te ; du moins les Bptaniftes ne convien- 
nent point entr’èux fous quel nom elle 
leur a été connue. Ojî la trouve alTez fré- 
quemment aux environs de Paris dans> 
çes fonds humides.. 

La langue de ferpent contient beaus- 
coup d’huile & dephlegme,peu de fel. 
Tous les Auteurs conviennent qu’elle eft 
vulnéraire , foit prife intérieurement 
foit appliquée extérieurement. Dadonéei- 
dit que^<*p///?/i prétçndoit guérir 

les Defeentes par l'ufage de la poudre de - 
cette plante ; & C^fal^in l’eftimoit bon- 
jie pour les ulcères , étant pilée & appli— 
q^uée en cataplafme, La manière de s’en: 
lefvir la plus commune eft de la faire: . 
infufer au Soleil pendant du temps dans-, 
de bonne huile d’Olives , $ç dé pafler;' 
en fuite le tout par un linge avec une: 
forte expreflîon. On a par ce moyen un* 
Baume très- urilè pour les play es , & au-»- 
tant eftimablè que l’huile de Milleper^.- , 
înis„Qju çiiq[>loye.encoie ccBaum.e dans^ 
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&s maux de gorge violens ; on en froc- 
te la partie, Ôi. l’on en Cait avaler quel- 
ques cuillerées au Malade, 

Les feuilles de cette plante entrent 
dans les Baumes vninér aires & Oppodeli- 
t»ch de la Pharmacopée de Paris, 


' Op H R Y s.. 

D OuBtE-PEUiLiE , Herbe a deux 
feuilles, Herbe au Charpentier ou 
aux Coupures ; Ophrys feuJBifçLhm ■, Of- 
fic. Ophris.bifali(p^ C. B. P. 87. Inft. R. 
H. 45 7. Ger. Bifolium majuj, fiveOphrys 
major. ty^Hfdain, J. B. 553. Raii 
JHift. i z jz. Pfeudo-Orckis Bifolîttm t 
Dod. Pémpt. i^z.Bifolium fylvefire vùl^ 
^are:. Paru. Matth. Fuchf. An- 

guill, Coft. Bifolium majus, Ophris , Pli- 
nii , SchwencK. PerfolUta JylveJîris mas ». 
Brunf, Ophrys foliis ovatis , Linn, Hort, 
GlifK 4zy. Alifma , Orchis fpuria , Jive.- 
fatyrmm degener , Quorumd, 

Sa racine eft fibreufe , grifé , & s’étend, 
de côté & d’autre. Elle poufle une feule 
tige haute , tantôt d'un demi- pied , tan- 
tôt- d'un pied , quelquefois même d’u-n 
pied & demi , ronde , laquelle porte vers- 
ibii milieu feulement deux. feuilles op— 
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pofées Tune à l’autre .larges , nerveufes-,’ 
femblables à celles dii. Plantain com- 
mun. Sa fommité eft garnie de fleurs 
compofées chacune de fix feuilles, dont 
les cinq fupérieures repréfentent une 
manière de cafque , & la fixiéme ou l’in- 
férieure relfemble en quelque façon à 
une figure humaine rde couleur verdâ- 
tre , ou d’un verd blanchâtre. Quand la 
fleur eft paftée le calice devient uu. 
fruit femblable à une lanterne percée de 
trois tenêtres , ou a trois cotes, qui’ con- 
tient des- femences très-menues comnre 
de la fciure de bois. Le goût de la raci- 
ne eft uapeu ainer , mêlé de quelque 

vifcofité acrimonieule, &celui de la tige 
& des feuilles eft vifqueux. Gette plan- 
te fe trouve aux environs de Pans ; elle: 
croît dans les bois & autres lieux humi- 
des & ombrageux où elle fleurit eiv Mai 
& Juin : auquel temps il faut princi- 
palement la ramafter. Quoiqu’elle ne- 
feit pas d’un ufage bien commun en. 
Médecine , on employé cependant la. 
racine & fês feuilles. U eft à remarquer- 
que la double- feuille varie pour la gran- 
deur & quela (econde efpece -nommée ■ 
Ovhrys mfoUa: ne diffère de la précéden- 
te qu’en ce qu’elle porte trois feuilles. 
jP ffl i ) pp. me nt ijieg^l®^ > dont les deusc^ 
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premières font oppofées , & la troifièoie 
Qui eft plus petite naît de l’union des, 
Qeux autres. 

Cette plante contient beaucoup de 
Phlegme & d’huile, & peu de fel. Les 
Anciens & le^ Modernes s’accordent 
tous à la regarder comme vulnéraire , dé- 
terfive , & confolidante. On fe ferten ca- 
taplafmê de fa racine pilée & appliquée 
fur les vieilles playes , & fur les ulcères ; 
d’autres font infufer toute la plante , ra- 
cine & feuilles , dans de bonne huile 
d’Olives ; & laiflant letoutexpofé quel- 
que temps au Soleil , ils s’en fervent en-. 
iuite comme d’un Baume. 


O P U L U s. 

O Bier ou Opier, Sureau d’eau ou 
aquatique ; Sambucus acjuatîca ,, 
OfKc. Sambucus aquatica flore Jîmplici , 
C. B. P. 5 54. Sambucus acjuatîca, J. B, 
1.5 52. Sambucus palujiris , Dod. Pempt. 
845. Opulus Rudlii y Inft. R. H. 607, 
Sambucus a^uatilîs , five palujiris , Ger; 
Raii Hift. 1 5 8d. Sambucus palujir U, five 
aquatica , ParK. Opulus , Linn. Hort. 
Cliff. 109. Lycoflaphylos five uva Lupi- 
tia , Clinotrochos feu LcÜirotaria , Plat a- 
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nus fœmmu , Oblerus five Ophms , QiioV 

rumd. 

Sa racine eftgroflfe, fermç, blanche. 
Elle poufle une tige à la hauteur de cinq 
ou fix coudées , qui devient grolfe à reov 
plir la main , ou peu s’en faut , fe di^ 
vife en plufieurs rameaux femblables i 
I» ' ceux du fureau, noueux par intervalles , 
couverts d’une écorce liflTe , cendrée, 
pleins d’une mpëlle fongueufe, blanche,, 
fort tendres & fragiles. Des nceud.s for- 
tent'des feuilles larges , anguleufes , af- 
fez femblables à celles du petit Erable , 
ou de l’Alifier. Ses fleurs font de deux 
fortes , un peu odorantes , difpoféçs en 
parafol ; celles de la circonférence font 
plus grandes que les autres , & d'une 
belIe*couIeur blanche , reflèmblantes à 
des rofettesà cinq quartiers, qui reçoi- 
vent dans leur trou un piftil for-rant du 
milieu du calice î, mais ces fleurs font 
ftériles , & ne lailfent aucune graine 
après elles. Celles qui occupent le mir- 
lieu ou le centre du parafol , font plus, 
petites, fe développent plus tard, &.ret 
. femblent à des godets coupés en cinq 
quartiers , dans le fond defquels il y a 
Mn trou qui reçoit la pointe du C<ili- 
ce ; elles font de couleur jaunâtre. Lorf- , 
que ces fleurs font paffées, le calice de— 
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vient une baye un peu plus groHe que 
celle du fureau , molle , qui rougit à mç- 
fure qu’elle mûrit, & eft d’un goût toiit- 
à-fait déCagréablei laquelle renferme une 
femence ^atte , large ,, dure , rouge 
échancrée en cœur. ,Cet arbrifleau fe 
plaît le long des eaux & des bords des 
Rivières; U croît parmi les Aulnes dans 
les prez humides & dans les vallons om< 
hrageux d’Italie, d’Allemagne, de Fran- 
ce , d’Angleterre. On le trouve fréquem- 
ment dans les environs de Paris aux lieux 
humides & marécageux, oà il fleurit en 
Mai ; fes bayes meuriffent en Automne,, 
durent tout l’Hiver , & fervent d’appas, 
pour attraper certains oifeaux qui les ai- 
ment beaucoup. 

Il y a une autre forte d’Obier que Mi 
Tournef rt appelle O^hIhs flore globo^o , & 
qui ne diffère du précédent qu'en ce que 
les fleurs font ramalTées en rond ou en 
globe épais , ordinairement blanches 
comme neige , mais quelquefois purpu- 
rines. C’eft une variété à fleur ftérife , 
produite par la culture & par un jeu de 
la nature. On l’appelle communément 
Mofe de Gueldres , P d'n blanç , ou Pdn- 
mollet , & elle fait un ornement des plus- 
agréables dans les jardins des curieux > 
OÙ elle eft devenue auffi commune qu’el- 
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leétoit rare. autrefois. On met fes fîeurff 
dans les appartemens pour le plaifir de- 
là vue & de l’odorat, 

L’Obier eft de peu d’ufage en Méde- 
cine. Quelques Auteurs aflurent que 
l’eau diftillée de fes fleurs poufle les uri- 
nes & fait vuider tes graviers. Prevotins 
dit qu’un Bouillon gras dans lequel on - 
fait bouillir deux gros du- fruit de cette 
plante avec un peu de lommités d’Ab- 
linthe , fait vomir , fans beaucoup de 
peine. D-alechamp , dans l'Hifioire dès 
fl anus de Lyon , lui attribue la même ver- 
tu émétique, Selon Corâus fuc de fes 
bayes eft amer en Automne , & modé- 
rément doux & acide ; mais au Prin- 
temps fuivant , lorfqu’il a été deflécbé 
par l’Hîver , il eft plus aftringent, . 


Orchis. 

* Satyrion. 

R Al fe plaint avec raifon qu’il y a 
beaucoup d’obfcurité & de confu- 
fion dans FHiftoire des Orchis , tant à 
caufe de la multitude des elpèces & de la 
reflemblance que quelques-unes ont en- 
tr’elles , qu’à caufe des defcriptions trop ' 
générales Ce imparfaites qu’en donnent 
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les Botaniftes ; ce qui eftibarrafTe les plus 
vgrfés dans cette étude. Le mal eft que 
lesügurès ne fçauroient tirer d’embarras 
ceux qui s'appliquent à les connoître,foit 
parce que les marques caraâériftiques 
& propres à faire diftinguer les diverfes 
efpèces du même genre ne peuvent être 
exprimées par la peinture ; de forte qu’il 
faudroit un (Edtp€ pour les deviner, 
^.ans entrer dans cet examen qui feroit 
ici déplacé, il nous fuffira de dire qu'en- 
tre les différentes efpèces d’Orchis qui 
naiflènt dans les prez , dans les forêts , fur 
les collines & les montagnes , aux lieux 
ombrageux ^ ou expofés au Soleil , fecs 
au humidies , & qui fleurilTem en dififé- 
rens temps , au Printemps , en Eté, eâ 
Autonfine, on employé le plus commua 
némeat pour l’ufage de la Médecine les 
efpèces à racines bulbeufes , comme 
ayant les racines les plus charnues , & 
particulièrement les deux fuivantes. 

Orchis, Satyrion.Tefticule ou Couil- 
lon jde Chien mâle à feuilles étroites, 
de Fuchfius ; Orchis ,feu Satyrium , Offic, 
Orchis MoHq rnasfoliis maculatis , C. B, 
P.. 8 1. Infl. R. H. Orchis major ^ 
iota purpurea , macttlofo folio , J. B. i, 
TeJîicHlHs Morionii mas , Dod, 
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Pempt. ^16, Liîgd. Hift. Cynoforchts 
Mono mm -, Tabern. icon, 66. Gerra, 
emac. Tefiiculusprimus , Matth. Ser optas, 
feu Mono moculofus , TeJUculus Caninus , 
Nonnull. 

Sa racine eft compofée de deux tu- 
bercules prefque ronds , charnus , gros 
comme des noix mufcades , dont l’un 
eft plein & dur , l’autre ridé & fon- 
gueux , accompagnés de groflès fibres. 
Elle poulfe d’abord fix ou fept feuilles , 
& quelquefois davantage , longues , mé- 
diocrement larges , liftes , femblables à 
celles du lis , mais plus petites , ordi- 
nairement marquées en deflus de quel- 
ques taches d’un rouge-brun , & quel- 
•quefois fans taches , fa tige eft haute 
d’environ un pied , ronde , ftriée , em- 
braflée par une ou deux feuilles , & por- 
te en fa fommité un long épi de fleurs 
agréables à la vue , purpurines , nom- 
breufes , un peu odorantes , blanchâtres 
vers le centre , & parfemées de quel- 
ques points d'un pourpre foncé. Chaque 
fleur eft compofée de fix feuilles inéga- 
les , dont les cinq fupérieures forment 
en fe courbant une manière de Coëf- 
fe : la feuille inférieure eft plus grande 
que les autres ; elle commence par une 
loaniére de têie ou de cafque » & fipit 


Des Plantes indigènes, 

■par une queue ou pointe âiguë comme 
un éperon. Les fleurs font plus ou moins- 
ferrées dans répi. Quand la fleur eft paf- 
fée , le calice devient un fruit femblablê 
âtiile lanterne à trois côtés, qui contient 
des feménces femblables à de la fciüre 
de bois. Cette plante fleurit vers la fin 
d'Avril , & ail commencement de Mai, 
On là'tronve fréquemment dans les brof- 
failles , les bofquets & les prez. On peut 
bien reconnoître cet Orchis , & le di- 
ftinguer des autres du même genre , en 
ce qu’il commence à fleurir le premier 
•de tous ceux qui naiflent naturellement 
chez nous : il troît en plufieurs endroits 
des environs de Paris , & donne une va- 
riété qui ne diffère du précédent que 
par accident , n’ayant point de taches 
noirâtres fur les feuilles. M. Vaillant ob- 
ferve que quelquefois fes feuilles fe cou- 
chent & forment une roue à terre ; il 
ajoûte qu’il a compté jufqu’à 45 fleurs 
fur un pied. 

Orchis ou Satyrion à larges feuilles 
grand Tefticule de Chien ; Orchis Uti- 
folia fe» m/tforiOfüc. Cynûforchîs mili- 
^ taris major , C. B. P. 8 1 . Orchis Jîrateu- 
' /natica major , J. B. 2.758. Orchis mi^ 
litaris major, înft. R, H. 4 J t. Orchis la* 
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tÿolia altéra , Cluf. Hift. z6j. Orchts. 
firateumatlca vel flratiotes major tfive ml’ 
litatis , C. Gemmae , Lob. icon. 1 84. 
Orchts ftrateumatica , Ger. Raii Hift, 
1215. Orchts milîtaris yfive firateumati’ 
ca , majw , ParK. 0r4:his bafilica , 
culus Canintts major, NonnuU, 

Sa racine eft compofée , comme dans 
refpèce précédente v de deux bulbes ou 
tubercules charnus, mais plus gros , en 
forme de grofles olives. Elle pouflè une 
tige à la hauteur de près d’une coudée, 
chargée en fa foramité d’un épi long , py- 
ramidal , plus ou moins ferré , de fleurs 
amples , belles à voir, blanchâtres en de- 
dans , pointillées ou femées de taches 
purpurines , plus rouges en dehors , d’u- 
ne odeur forte & désagréable , lefquel- 
les repréfentent un homme armé , ou un 
foldat couvert d’un cafque , fans mains 
& fans pieds. Ses feuilles font très-am- 
ples , longues & larges tout enfemble , 
arrondies dans les commencemens , dc 
fortent de terre comme dans la plupart 
des Orchis dès le mois de Novembre. 
Sa lemence eft comme celle du précçr 
dent. Cette plante fleurit en Mai ; elle 
eft commune dans prefque tous les bois 
des environs de Paris. Ses fleurs onti* 
une odeur de Bouc iufuportable > el- 
les 
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les varient beaucoup pour la couleur. 
On lui trouve , de même qu’aux autres 
efpèces d’Orchis bulbeux , un tefticule 
fiafque & l’autre plein ; c’eft ^ue tous 
les ans la bulbe de l’année precedente 
fe flétrit , & qu’il en renaît une nouvel- 
le à la place. 

On peut fubftituer aux deux Orchis 
précédens plufieurs autres efpèces très- 
èommunes à la canipagne , tant celles 
qui ont la racine bulbeufe , que celles 
qui l’ont difpofée en main ouverte , & 
auxquelles on donne le nom de Palma 
Chrtfli ; mais quelques racines qu’on em- 
ployé , il faut les choifir grolTes , bien 
nourries , fermes , fuccuïentes , d’un 
goût doux & vifqueux , tirées de terra 
au Printemps , avant qu’elles ayent pouf- 
fé leur tige. Audi Jean Baahin a-t’il ob- 
fervé que par rapport aux Orchis bul- 
beux il falloit prendre pour l’ufage 
qu’on en veut faire , non les deux bul- 
Des, mais la plus dure , la plus pleine & 
celle qui a le plus de fuc \ la plus flafque 
& la plus ridée y étant moins propre. 

Toutes les efpèces d’Orchis contien- 
nent beaucoup d’huile & de fel volatil; 
mais entre le grand nombre de celles 

g ue l’on trouve à la campagne , on choi- 
t ordinairement les précédens comme 
'Tome /. M 
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ayant les racines mieux nourries & plus 
péfantes. On fçait que plufieurs Chy mi- 
lles fpâiateurs de P/tracdJè ont attribue 
des propriétés à certaines jdantçs par 
la reflemblance .de quelqu’une de leurs- 
parties avec celles du Corps, -Humain, 
ou avec quelque effet des maladies dont 
ü eft attaqué, Ces deux bulHes dont la 
racine dOrçHis eft compofée.& qui font 
aflez femblablesaux tefticules , ont don- 
né lieu aux Phiiofophes & Médecins 
tant Anciens que modernes , de ménae 

g u’aux Chymiftes., de croire que la bul- 
e pleine bien nourrie de l’Orchis. 
pouvoit être utile à la génération , & 
qu’au contraire celle qui l’avoifine ,& qui 
le trouve toujours plus deffcchée & fié-*! 
trie produifoitun effet oppofé : ç’a été 
l’opinion de 'jTotçfhr^e^ deC^/ic» &dç 
Pline , qui a été fuivie de toute la Poft&- 
rite. Il efl pourtant vrai ^ & l’expérien-.- 
ce nous Je confirme tous les jours que 
rOrchis, quelque efpèce que l’on choi- 
flffè , n’a point çes prétendues, vertus , 
fur-tout fi l’on n’empIoye que les Am- 
ples bulbes fans y rien ajouter de plus , 
étant hors de doute que la plupart des 
Bemèdes , foit liquides , foit folides , 
connus fous le nom à' lU. 
de Magnmimitk » reçoivent dans leur 

L . . ’ 
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compofition tant d’autres ingrédiens 
âcres & aromatiques .comme le Poivre, 
Ife Gingembre , les huiles de Ganelle & 
de Girofle, le mufc , l’Ambre gris , & 
autres drogues de cette nature , qui peu- * 
vent plutôt produire cet effet que les 
fimples bulbes d’Orchis. Tout ce que 
'Crollius a pu dire dans fon petit Traité 
de Simatura Plantarum , & tout ce que' 
les Chymiftes après lui ont ofé foute- 
nir, ne fçauroit établir une opinion quô 
l'expérience journalière détruit; e’eft au 
Tribunal de cette dernière qu’on doit ap- 
peller d’une opinion qui n’a pour fon- 
dement qu’une autorité mal établie & 
une vraifemblance de rapport fort error 
née. Quoiqu’il en foit , il eft d’ufage de 
faire féciier les bulbes d’Orchis , & de 
les réduire en poudre, dont on donne 
un demi-gros dans un verre de bon vin , 
pou^ augmenter la femence , & fortifier 
les parties de la génération. On tient 
dans les Boutiques une Conferve efti- 
mée dans le même cas , laquelle fe don- 
ne depuis deux gros jufqu’à une demi- 
ence. 

Mais entre les diverfes préparations 
des racines ou bulbes d’Orchis , il nous 
paroît que la plus fûre eft celle qui fe 
trouve dans les Mémoires de V Académie 

Mij 
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" des Sciences année 1 740 ,page & dont 

nous foin mes redevables à M. Geojjiroy 
frere de l’illuftre Médecin dont nous 
continuons l’ouvrage. Ce fçavant Aca- 
.démicien , ayant reconnu que le Sa- 
lep qui eft une racine blanche roufîâtre 
& tranfparente fort en ufage chez les 
Turcs pour rétablir Jes forces épuifées, 
çtoit une efpèce d’Orchis , refojut d’ef- 
fayer fur ces dernières s’il ne poprroit 
pas les préparer de même pour en faire 
ufage , fur- tout dans les endroits où les 
Orchis croiffent en abondance : il y 
réuffit par le moyen que nous allons dé- 
crire d’après lui. 

' Il faut prendre les racines ou bulbes 
d’Orchis les mieux nourries , leur ôter 
la peau , les jetter dans l’eau froide , &- 
après qu’elles y ont féjourné quelques 
heures , les faire cuire dans une fuffi- 
(ante quantité d’eau , ^ ks faire erdliite 
égouter; après quoi on les enfile pour 
les faire fécher à l’air , choifilTant pour 
çette préparation un temps fec & chaud. 
Elles deviennent tjranfparentes , très- 
dures , reffemblent à des morceaux de 
Gomme Adragant. On les peut confer- 
ver faines tant qu’on voudra , pourvu 
cju’on les tienne dans un lieu (ec ; au 
heu que les racines qu’on a fait fécher 
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fans cette préparation , s’humeétent & 
moififlent , pour peu que le temps foit ^ 
pluvieux pendant plufieurs jours. 

Ainfi préparées , on peut les réduire 
en poudre auili fine que l’on veut ; on 
en prend le poids de z 4 grains , qu’on 
humeéle peu à peu d’eau bouillante ; 
la poudre s’y fond entièrement , & for- 
me un mucilage qu’on peut étendre par 
ébullition dans une chopine ou trois 
demi-feptiers d’eau , & l’on eit le maî- 
tre de rendre cette boilTon plus agréa- 
ble en y ajoûtant le fucre & quelques 
légers parfums. Cette poudre peut aulïï 
s’allier au lait qu’on confeille ordinai- 
rement aux Malades affeétés de la poi- 
trine. M. Geoffroy a obfervé que c’étoit 
un Remcde très adouciflant , réprimant 
l’âcreté de la lymphe , & convenable 
dans la Phthifie & dans les dyfenteries 
bilieufes. 

Prenez de la poudre de Racines d’Or- 
chis fuivant la préparation de M. 

■ Geoffroy t DD fcrupule.- 

Humeétez-là peu à peu d’eau bouil- 
lante , & étendez-là enfuite dans 
' une chopine de cette meme eau. 

Coupez cette liqueur avec autant de 
lait de vache , & ajoûtez fur le tout 
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aCTezde fucre pour rendre la bdt 
fon agréable. 

Partagez-la en quatre prifes à pren- 
dre dans la journée pendant quelr- 
que temps , ou en deux jours en 
ne faifant que la moitié de la do- 
fe, dans la Phthifie pulmonaire Ô£ 
dans la Dyfenterie bilieufe. 

Cette plante a donné k nom à l'élec- 
tuaire de Satyrio , qu’on prefcrit à la do-^ 
fe d’une dragme pour réveiller les et- 
prits , & jétablir les forces épuifées. Oiv 
prépare auffi de Tes feuilles un CofmétL- 
^ue que nous. ne croyons pas plus cer<- 
tain que les précédens Remèdes tirés der 
rOrchis. 

Opiate fortifiantt & fimulante. 

Prenez de l’éleduaire de Satyrion^ 
une once & demie ; de la Théria- 
que d’Andromaque , lîx gros 
des femences de Roquette , trois 
gros ; des Trochifques de Vipère , 
& du Borax de Venife , de chacun 
deux gros j de l’EfTence d’ Ambre 
liquide ^ trente gouttes. 

Incorporez le tout avec une fuffifante 
quantité de fyrop de fleur d’Oran- 
ge pour prendre dans du pain. à. 
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chanter à la dofe d'un gtos le foir 
en fe couchant , le continuant pen- 
dant quelque temps. 

— ■ '* ' ■ ■ . 

Okeoselinüm. 

• Ferfl de Aiomagne, 

O N cônnoît dans les Boutique» 
deux fortes de Per fil de montai 
gne , le grand & le petit, • 

Le grand Perfil fauvage ou de Mon- 
tagne ; Oreofelinum , five Apium montai 
num , Offic. Daucm montantes , Apii 
Uo major t C. B. P. 150, Libanojts ali- 
tera c^uorumilam , MUs dîSla Cervaria ni- 
gra , J. B. 3 . 1^5. Raii Hift. 4.1 5.. Oreo- 
felinum Apii folio majus , Inft. R. H. 5 1 8. 
Dîbanotf dis Mterttm getim-y Dod. Libano- 
tis Theophrafli nigra , Ger. Tab, Daucm 
fecundus felinoides , Lob,, icon. 7 z o. Date- 
eus fe! noides major y ParK. Sefeli Pilopo- 
nefiacttmvel Peloponenfi , radix Cervina 
nigra , Saxifragia Venetorum , Elaphob9<- 
feum nigrum , Cymtnum jylveftre latum , 
Pinafeltum, Qcellus Cerui , Pasportinus,. 
Pfeudoeofius , Nonnull. 

Ses racines font attachées plufieurs à 
üne tête chevelue commedans le Meum, 
longues , greffes comme le petit doigt,. 
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& s'étendent beaucoup dans la terrer » 
.noirâcres en dehors , blanches en de- 
dans, empreintes d’un fuc mucilaglneux, 
d’un goût réfineux , mais aromatii^e 
agréable , approchant de c^lui du Pa- 
nais , d’une fubftance un peu tendre. El- 
le pouffe une tige férulacée la hauteur 
de quatre ou cinq pieds , canelée , divifée* 
;€n ailes.’ Les feuilles fortent tant de la 
racine que de la tige , grandes , amples, 
reffemblantes à celle du Perfil de Ma- 
cédoine , mais plus fermes liffes, dé 
couleur bleuâtre , crenelées , attachées 
à de longues queues , d’un goût plus 
doux que la racine. Ses fleurs naiffent fur 
de grands parafols au fommet de la tige 
& des branches , petites , blanchâtres , 
.tirant fur le purpurin avant que de s’oiû 
-vrir , compofées chacune de cinq péta- 
les ou feuilles difpofées en rofe. Quand 
les fleurs font paffées , il leur fuccède des 
- femences jointes deux à deux , larges , 
ovales , applaties , rayées fur le dos ,, 
bordées d’un feuillet membraneux , de 
couleur rougeâtre , & qui approchent 
un peu de celles du Panais domeflique. 
Cette plante croît aux lieux monta- 
gneux parmi les pâturages ; on la trou- 
ve abondamment àJFontainebleau & eu 
■ plufieurs endroits de la France un peu 
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élevés & fablonneux. Sa femence & fa 
racine font d’ufage en Médecine , com- 
me dans le fuivant. 

Le petit Perfil fauvage ou de Mon- * 
tagne ; OreofoUnum . five Apium monta*- 
num minas, Offic. Apittm montanum , ni- 
grum , C. B. P. I 5 5. J. B. 5. 104. Raià 
Hift. 415. Oreofèlînitm , five Veelgutta \ 
Dod. Penipt.'d^ 5 . Ôreofelimtm Apikfo- 
lio minus, Inft. R. H. 518. Aptum mon- 
tanum vulgatius , & Apitcm montanum 
Parijienjium , ParK: Selinum foliis ovaus- 
'acutis acutè ferratis& incifis , Linn. Horf. 
Cliff. ^2. Polychretum Cordi; Poljmetum 
Gefneri ; f^aldebona Italorum ; Oreofelinott 
nigrum ; Agriofelinon ,jive Apium Sylva- 
ticum i Ai orit apium nigrum j Afuliihona, 
Nonnull. 

Sa racine eft confidérablement gref- 
fe , molle , chevelue en fa partie fupé- 
rieure , blanche en dedans & en dehors 1 
charnue , vivace , d’un goût âcre tirant 
fur l’amer , un peu défagréable , em_ 
preinte'd’unfuc laiteux , vifcjueux , rél 
fineux. Elle pouffe une tige haute d’un^ 
coudée & plus , médiocrement groffe , 
fermé , canelée » noueufe par interval- 
les , rougeâtre, rameufe.Ses feuilles font 
étendues par terre ,, femblables à celles 
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du Perfîî des jardins , mais plus noîrer 
^ plus fermes', modérément âcres & 
amères , embraflânt la tige par un pedL*- 
cule membraneux qui tire fur le purpu- 
rin , d’une odeur un peu aromatique & 
comme vineufe. Les fbmmets^de la tige’ 

& des branches font chargés de fleurs 
blanches en parafols un peu amples 
qui laiflent après elles des femences- 
beaucoup plus âcres que les feuilles 
applaties „ larges , prcfque rondes , d’u- 
ne couleur qui avant la pleine maturité- 
eft tantôt plus ou moins rouge , & tan- 
tôt verte. Cette plante, aime les lieux; 
montagneux & fablonneux ; elle croîr 
aux environs de Paris , & em particulier ■ 
fur le Mmt i elle fleurit en Juil- 

let & Août , quelquefois plus tard , de- 
xnême que lé grand Perfilde monta- 
gne. 

Le Perfil de montagne contient- 
beaucoup de fel e(ïientiel 8d. d’huile. Sa. 
jfemence a un goût âcre & aromat-ique 
on l’employé , ainli que fa. racine , con- 
tre la Pierre j contre la jàunifle ; pour 
réfoudre les obffruéHons du Foie & de 
la Ratte.pour exciter l’urine, , & pour pro- 
voquer ks Règles trop parefTeufes. La 
racine étant mâchée adoucit les douleurs 
do deiSts », fit excite, la feliye , appaife 
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fcs tranchées , éclaircit la vue , & pro- 
duit plufieurs autres bons effets. Selon 
€ordia , fe liqueur laiteufe ell plus eâi> 
cace que toutes les autres parties de la 
Plante , les feuilles font plus foibles, & 
les Heurs tiennent le milieu, entre les 
feuilles & la racine; 


Orig an U m,. 

Origan. 

E ntre plufieurs efpèces d’Origan 
connues des Botaniftes , on ne fe 
fert guéres dans les Boutiques que des 
deux fuivantes^lesfeules quiferrouveac 
dans ce pay.s-cl, fçavoir rOrigan corn- 
■mun , & le petit Origan, • 

L’Origan commun , ou le grand Ori- 
gan , la Marjolaine fauvage ou bâtarde ^ 
la Marjolaine d’Angleterre ; Qriganwn 
UHlgare.y Offic. OriganHmfylvejire^Cu-> 
aiia huhnia Plinii y C. B. P. a 2 Inô. R. 
H. ip8. Origamtm vulgare fpontaneut» 
J.. B. 5., 2 55. Raii Hift, 559. Origanum- 
^Iveflre-, Dod^.Peflipt.. 2.8 5. Origanttm 
Angticum, Ger. Majora»a.'/ylvefiris, Paru, 
Agriorigamm., five Onitis majora Lob. 
kon. 492. Origa nm 
Origannm faiiis 9 vath., l-nnis treüiâ. 
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confertis panicttlatis f Linn. Hort. Cliffi 
505. Origanum Onites , Tragoriganum , 
Panaces Heraclettm y five Origanum Ht*- 
racleoticum fjlvefire , Nonnull. 

Ses racines font menues , ligneufês ; 
fibre ufes , traçantes obliquement enter- 
re. Elles pouffent plufieurs tiges qui s’é- 
lèvent à la hauteur de deux ou trois 
pieds , dures , quarrées , velues. Ses feuil- 
les naiflent des nœuds des tiges oppoféesj 
les plus grandes reflèmblent à celles du 
Calament vulgaire , & les plus petites 
à celles de la Marjolaine , velues , odch- 
rantes , d’un goût âcre & aromatique. 
Ses fleurs font comme en Parafol aux 
fommités des tiges dans des épis grêles 
& écailleux , qui forment de gros bou- 
quets ; cliecune de oes fleurs efl en gueu-- 
le, ou formée en tuyau découpé par 
le haut en deux lèvres , de couleur in- 
carnate , ou d’un rouge' blanchâtre. 
Lorfque ks fleurs font paffées , il leur 
fnccède des femences très-menues ; prefi^ 
que rondes , enfermées dans une càpfule 
oblongue qui a fervi de calice à la fleur. 
Cette plante croît non feulement dans- 
les pays chauds , mais aufli dans les pays, 
froids , cqmme en Allemagne, en An- 
gleterre , en France. On la trouve fré- 
quemment dans ks enviioos de Paris 
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aux lieux champêtres , montagneux , 
fecs Si expofésau Soleil , dans les brof- 
failles & le long des hayes. Elle fe plaît 
principalement fur les collines & les 
montagnes , d’où lui vient fon nom. El- 
le fleurit en Eté. Au refte , l’Origan 
commun varie beaucoup & par fes feuil- 
les & par fes fleurs. Tragns obferve que 
ces fleurs font de trois fortes , l’une pon- 
ceau , l'autre rouge blanchâtre , & la 
dernière toute blanche. 11 y en a qui 
prétendent que celui d’Efpagnc & d’Ita- 
lie vaut mieux que le nôtre : mais fi ce- 
lui-ci eft fi commun , & vient prefque 
par-tout , il n’en efl pas de même du 
fuivant. ' : 

• Le petit Origan , ou la petite Marjo- 
laine fauv«ge ; Origanum mmus , Offiof 
Origanwn jylveftre , humile , C. B. P; 
223. Inft. R. H. 199. Raii Hift. 539, 
Origanum repens , villojkm , Aureliane»- 
finm , Hort.'Reg. Par. Agrioriganum ,five 
Orlgantim ^Ivèjlre minus , Major onA jyU 
vefiris mîrtor , Nonnulh 
- Sa racine eft ligneufe , roufsâtre , fi- 
breufe. Elle pouffe une petite tige , or- 
dinairement unique , ronde ^ rouflàtre 
un peu rude , haute de fix à fept pou- 
ces laquelle fe divife au fomiaec ea 
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plufieurs rameaux , qui l'outiennent déf' 
âeurs en manière de Parafol mêlées de- 
bleu & de. purpurin , du refte fenvblables 
à celles du précédent ^ font garnis de: 
feuilles oppofées , petites , oblongues 
velues , un peu fermes , afltez Couvent 
difpofées fans ordre , qui environnent 
fer-tout la partie fupérieure ta«nc de la. 
tige que des rameaux d’une odeur aro- 
matique & ftwve , comme celles de l!0- 
tigan vulgaire. Quand les fleurs font 
paflées , il leur fuccède des femences- 
très- menues, airondies^de bonne odeur,, 
if d’un goût âcre. Gecte plante eft afler 

jare néaninoins on la trouve abon- 

♦ 

damment dans les forêts d’Orléans, . Ô4 
ailleurs. On peut l'a fubftituer à la pré- 
cédente ; elle fleurit dans le même t€cnps.. 

L’Origan eft âcre , aromaatque , dé- 
terfif , & rougit fort peu lé papier bleu V 
ce qui fait conje<^rer que cette plan- 
te eft remplie d’un fel volatil -auomati- 
que-huileux , qùi n’eft pas entièrenaent; 
dépouillé d’acide; au lieu quedansle fel 
volatil-huileux artificiel: , l’acide du fe!* 
Ammoniac aété arrêté parle fel.de Tar- 
W€. bailleurs l’Origan comi eut beau- 
«oup de parties terreftres; Cette plante 
«ft diurétique , diaphorétique ; propre; 
A fàue. cracher & à provoquer les Or- 
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dinaires. Il faut s’en fervir à la manière 
de Thé dans l’Afthme , & dans la Toux 
violente qui n’eft pas accompagnée de 
chaleur.. La poudre de fts feuilles & de. 
lès Heurs fécnées à l’ombre eH cephali-» 
que , & propre étant prilè en guife do 
Tabac à faire couler du neaune abon>r 
danre férofité. L’infufion de ces mêmes 
Heurs fe donne avec fuccès^ dans la fup> 

* preflion dfes« Règles. & de l’urine- On. 
regarde encore .cette plante comme un 
bon Homachique ;.car dan«les indigef- 
tions, les rapports aigres & lès vents , 
Ibn eau dilfillee ,.fon huile ellèntielle , le 
lÿrop & la conferve qu’on en prépare», 
font d’un fecours. merveilleux. L’huilo 
diftillée d’Origan eft excellente contre 
la douleur de dents ».l6rfqu’elle eft eau*- 
fée par la Carie ; on n’a. qu’à tamponner 
le trou de la dent avec un peu de Cot- 
ton trempé dans cette Huile , & la dou— 
lèur eeflera bien-tôt. Les huiles de 
Thym ,.de Sariette^ de doux de Giro- 
âe , produifent le, même effet ; Etmulltr 
y ajoute utt'peu de Camphre ; ce quu 
ne peut qu’augmenter l’énergie de ce; 
Remède. . 

On empibye «âltérieurement cette- 
plante dans les Lave pieds & dans les. 
demir bains.» ..qu’on, prépare, contre, les^ 
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vapeurs , & les pâles couleurs contre 
la Paralyfie & les Rhumatifmes prove- 
nans' de caufe froide ,,pour le Rhume 
de cerveau &*le Rhumatifme du col 
‘ qu’on appelle ordinairement Torticolis ; 
on fait fécher l’Origan au feu i & on 
l’enveloppe tout chaud dans un linge , 
dont on couvre bien la tête , ou le col. 

- Au refte, cette plante peut fe fubfti- 
tuer à la Marjolaine qui eâ: plus rare, 
ayant à peu près les mêmes vertus. 

• Les feuilles d’Origan entrent dans l’eaii 
Générale & dans le fyrop d’Armoifé î 
.les fommitcs fleuries dans l’eau vulné- 
raire , dans la poudre de Chalyhe , Si 
l’huile de petits chiens ; les fleurs entrent 
dans le fyrop de Stéchas» & toute la Plan- 
te dans l’éleéèuaire de Bayes de Lau- 
rier de la Pharmac^ée de Paris, 

Fomentation contre la Paralyjîe, 

- Prenez des fommités'd’Origafi , de 

Lavande , d’A*bfîntbe , de Thym, 
< , de Sauge, d’HyflTope , de Roma- 

- fin , de chacune une demi- poi- 
• gnée, 

.Vsrfez fur le tout trois chopines 
deau bouillari^, & laiffèz infufer 
1 ■ dans un vaifTeau couvert : enfuite 

- . baffinez-en la partie chaudement , 


Des Plantes indigznes.' 281 
& appliquez-y le liiarc en cataplaC- 
me ; ce qu’on réitérera fuivant le 
befoin. , 


ORNI-fHOPOD lUM. 

O Rnithopode , pied ou griffe 
d'Oifeau ; OrnithopoMum , fe» Pe$ 
Avis , Ofiic. Ornithopodium majus , C. 
B. P. 350. Inft. R. H. 400. Ornithopo- 
dium flore flavefcente , J. B. z\ 350. Or- 
nithopodium f Dod. Pempt. 544. Orni^ 
thopodium radice nodofa, ParK. Rail Hlff. 
^31. Ornithopodium tuberofum Dale~ 
champii y hn^à. Hift. Polygala y Gefn, 
Hort. OrnithopuSfUxwn. HernwiA ,Quo« 
rumd. 

Sa racine eft petite , blanche , fimple, 
fibreufe , chevelue , accompagnée 'de 
certains petits grains ou tubercules. Elle 
pouffe plufieurs petites tiges menues» 
foibles , rameufes , prefque couchées à 
terre , longues d’un demi-pied cm plus- 
dans un terroir gras , rondes , ^lues. 
Ses feuilles font plus petites que celles 
de la Lentille , rangées à l’oppofite l'une 
de l’autre le long d’une côte , dont l’ex- 
trémité eft occupée par une feule feuil- 
.le. Ses fleurs font petites, léguraiaeur 
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fes , jointes plufieurs enfemble en ma*' 
nière de pafafol aü fommet des rameaux; 
fur de courts pédicules , de couleur 
jaune mêlée de purpurin ôs de blanc ; 
leur calice eftun cornet dentelé. Lorf- 
que les fleurs font pafïces , il leur fuc- 
cède autant de fillques applaties , cour- 
bées en faucille SC réfléchies en en- 
haut , compôfées chacune de cinq , fix 
©u fept pièces attachées bout à bout 
terminées par une forte de' petit ongle 
pointu ;.ces filiques ou gouffes naiflent 
deux ou trois enferrüjle , difpofées com- 
fiie les ferres ou griffes^ d’un oifeau 
d’où lui vient fon- nom.. On trouve dans 
chacune de leurs pièces une femence 
menue , preique fonde „ relfemblante 
à celle du Navet ou de la Rave. Cet- 
te plante; fleark l'Eté, ordinairement 
en Juin ; elle croît dans les^champs tant • 
avant qu’après la moiflbn , aux lieux 
fecs & incultes fur les collines , dans 
les prez arides & expofés au Soleil , le 
chemins ,.dans les fables ; elle 
fe trouve aux environs de -Paris. Rai 
©bferve en parlant du Pied d'Oifeau , 
que les Botànlftes (emblènt avoir fait 
trois plantes d'une feulé. 

Cette plante contient beaucoup de; 
fol Sc d huile. Toute la plante prife ith- 
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lé^ieurement eft aptritive & diurétique ; 
on en donne la décodion dans de l’eau 
conunune , ou la poudre à U dofe d’un 
gros infufée dans un verre de vin blanc y 
fe matin à jeun pendant quelque temps , 
pour atténuer & poufler le calcul & les 
graviers des Reins & de la veflie. On 
s’en fert auflfi extérieurement , étant pi- 
lée & appliquée en cataplafme pour les 
Hernies. 


Orobus, 

O R O B E , Et's ou Eres , Pots de Pi- 
geon ; OrohuSj Offic. Orobus filiquis; 
drticulatis ,femifte majore , C* B. P. 54d. 
Orohus five Ervutfimnltis , J. B. i. i ». 
Rail Hift. Matth. 9 1 5 . Ervum verum y 
Camer. Horti Inft. R. H. ^98. MochnSi 
fve clcer fativum , Dod. Pempt. 5 
Orohks receptki herbariorftm , Ger. Oro- 
bus vulgaris herbariorum ^ ParK. Orobus 
s/ertis feu ffmlnm creditm, Pifnnt Goium* 
binum,, Nonnull, : ♦ 

Sa racine, eft menue , délicate, blan*-- 
châtre. Elle pouffe plufieurs tiges à la 
hauteur d’environ un pied , loibles , 
anguleufes , liffes , rameufes dès le pied 
qui. s’étendent au large. Ses femlles fpnt 
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femblables à celles de la Lentille, rangées 
par paires le long d’une côte. Des aifle!- 
ies des feuilles , comme dans les autres 
plantes de ce genre , fortent des pédi- 
cules qui portent au fommet des fleurs 
folitaires , ou deux à deux j légumineu- 
fes , petites , néanmoins plus grandes 
que celles de la Lentille , purpurines 
quelquefois blanches , avec des lignes 
d’un pourpre-bleu , foutenues- par des 
calices formés en cornet, dentelé. Lorf- * 
que les fleurs font paflees , il leur fuccè- 
de des goufles longues d’un pouce , me- 
nues , pendantes , ondées de chaque cô- 
té , blanchâtres dans la maturité , qui 
renferment des femences prefque ron- * 
des , reflemblantes à de petits Pois d’un 
rouge-brun , & d’un goût de légumes 
qui n’eft ni amer ni défagréable. Cette 
plante fe feme-.dans les champs en plu- 
lieurs Provinces de France pour la nour- 
riture des beftiaux ; elle croît auffi na- 
turellement parmi les Bleds en Efpagne 
& en Italie ; elle fleurit en Avril , Mai & 
Juin #»fa femence eft mûre en Juillet, 
C’eft une nourriture très - agréable aux 
Pigeons , & qui les fait beaucoup mul- 
tiplier. L’Orobe fe plaît en terrq mal- 
gré .légère , fablonneufe. La petite ef- 
pèce qu’on appelle communément Ora- 
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hjt de Candie t n’eft qu’une variété de la 
précédente , fuivant le fentimenc de 
Jean Banhin ^ de Parkinfon & de Mai. II 
y a encore une aptre lorte d’Orobe qui 
croit dans les forêts , mais beaucoup 
moins cftimée que l’Orobe des Bouti- 
ques. 

La femence d’Orobe eft la feule par- 
tie de cette plante que l’on employé en 
Médecine ; elle eft réfolutive , déterfi- 
ve & apéritive. Les Anciens Médecins 
la réduifoient en poudre , & la don- 
noient incorporée avec le miel dans 
l’Afthme humide , pour faciliter l’ex- 
peftoration ; & même on en a fait du 
pain dans des années de difette , mais 
de mauvais goût, & qui fournhlbit peu- 
de nourriture. Aujourd’hui cette femen- 
ce eft une des quatre farines réfoluti- 
ves qu’on omploye fi communément en 
Chirurgie , & c’eft fon principal ufage. 

La farine d’Orobe entre dans la pou- 
dre DiapraJJîo de Nicolas d’ Alexandrie , 
dans l’éleâuaire de Jufiin , & dans les 
Trochifques de Scille de la Pharma- 
copée de Paris. 

Cataplafme Réfoluüf.’ 

Prenez des farines d’Orobe^ de 
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ve , d’Orge , & de Lupins , de cha- 
cune quatre onces. 

Faites-les cuire dans utre fuffifantd 
quantité de lie jufqu’en conüftance 
de Cataplafme. 

iCataplaJme contre la chute du Fondement* 

Prenez de la racine de grande Con- 
foude pilée, & delà Urjne d’Qro*. 
be , de chacune parties égales. 

Faites cuire le tout avec une fuffifan- 
te quantité de gros vin noir , ou 
d’eau de Forgeron , en confiftance 
de cataplafme , que l’on réitérera 
fuivanc le befoin.^ 


Or y Z A. 

R Y Z ; Rys , Riz ou Ris ; Oryz^ , 
Offid. Orjü,a itaïica , C- B. P. 24. 
072^4. J. B. î - 45 1. Matth.Ger. ParK, 
Raii Hift. 1 246. Inft. R. H 5 14. Oryz,a 
peregrina , Trag. Hordeum Galatlcum 
■Columcl U y M&rmol. Ruell. Amat. Ta- 
bern. Hordeum Sicilienfe , Oryz^on fer€- 
j^rimtrn , Rifum feu Ritjumy Nonnull. 

Sa racine ed: comme_ celle du Fro- 
menu "Elle pouffe des tiges ou tuyaux 
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a la hauteur de trois ou quatre pieds , 
canelés , plus gros & plus fermes que 
ceux du f roment ou de l’Orge , noueux 
par intervalles. Ses feuilles font longues, 
-en manière de Rofeau , eharnues, aflex 
fêinblables à celles du Porreau. Ses fleure 
naiflênt aux fommités , de couleur pur-i 
•purine , & forment des panicules com- 
me celles du Millet ou du Panis. Quand 
les fleurs font paflees , il leur fuccède des 
femences oblongues ou prefque ovales* 
blanches, tranfparentes, dures, enfer- 
mées chacune dans une capfule jaunâ- 
tre , rude , canelée , anguleufe , velue , 
armée d’une arrête , le tout difpofé de 
part & d’autre alternativement le long 
des rameaux. Cette plante eft cultivée 
dans les pays chauds aux lieux humi- 
des 6i marécageux ; on fe fert de lès 
graines principalement en aliment, & 
quelquefois en Médecine. On nous les 
apporte féches des Indes Orientales * 
d'Italie, d’Efpagne, & de plufieurs au- 
tres endroits ; elles doivent être choifies 
nouvelles , nettes, bien nourries , dures, 
blanches. Le Ris eft U principale nour- 
riture de tout le Levant , d’où il a été 
apporté premièrement en Grèce & en 
Italie. U aime tant l’humidité qu’il croît 
dans l’eau même. Dans lifte de Ceylafi^ 
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on pratique des réfervoirs pour 1 arro- 
fer , & <îes inondations perpétuelles 
amolliflent fi fort la terre qui eft natu- 
rellement graflè , que les Moilfonneurs 
s*y mettent à l’eau jufqu au genou. Se- 
lon Porta y oïi en fémeune grande quan- 
tité dans des plaines humides du terri- 
toire de Salerne , où les habitàns l,arro- • 
fent au moyen des canaux des rigoles 
qu’ils tirent des Rivières toutes les fois 
qu’il en eft befoin; autrement le Ris n’y 
vien droit point , ou ne rapporteroit 
point de graines : de forte qu il eft fur- 
prenant qu’un grain fi fec demande un 
fonds fi humide , & qu’une terre maré- 
cageufe produife un Bled d’un goût fi 
exquis & d’une nourriture aufli faine 
que féche. Il ne meurit qu’à force de So- 
leil, & la récolte ne s’en fait que vers 
l’Equinoxe d’ Automne. Voilà pourquoi 
il ne fçauroit venir à bien^dans les pays 
du Nord , quoique plus humides, par- 
ce qu’il y fait trop troid. On peut faire 
de fort bon pain avec de la farine de 
Ris ; & même il tient lieu de pain dans 
les Indes . étant préparé de différentes 
manières. Non feulement les Indiens en 
préparent des gâteaux & de la bouillie, 
mais ils en tirent encore une boiflbn 
ou liqueur vineufe qu’ils appellent Arak^ 
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•U Ara<le , & qu’ils chargent de fucre 
& de divers aromates ; & l’on rappor- 
te que cette boilTon les enyvre plus 
promptement que ne pourroit faire le 
vin le plus fort. Une légère déco<ftion 
de Ris dans l’eau fait la bafe ou le 
véhiculé le plus ufité parmi eux de la 
plupart des Médicamens. 

Ceft une opinion répandue dans le 
Public que le Ris engraifle ; aufll les 
femmes maigres à la Cour & à la Ville 
en ufent fréquemment , lé prenant fur- 
tout avec du lait & beaucoup de fucre; 
mais cela eft contredit par le fentimenf 
des anciens Médecins qui ont compté le 
Pis parmi les alimens de légère fubfrance 
& difBciles à digérer. Pour nous , nousf 
penfons autrement, & nous nous ran- 
geons plutôt à l’opinion commune , n’o- 
■Kint condamner la nourriture ordinai- 
re de tant de Nations & approuvée par 
Pufage de tant de fiècles Nous conve- 
nons feulement que le Ris relTerre -uk 
peu ; ce qui fait qu’on l'empIoye utiles 
ment en^plufieurs cas avec les autres 
Aftringens. - 'i 

Le' Ris. contient beaucoup d’huile; 
& médiocrement de fel effentiel î il eft 
adouciflant , ôddl épaiflît Ls humeurs; 
mais il eft un peu venteux & pefanc fur 
Tome /. N 


VeÛQïnaç,.& même ^ 

quent peut caufer des obttruôions. On 
fe fert de cette femente comme aU-. 

ment & comme remède J 

tes les préparations qui font d ufage da« 
fe premier, cas . les meilleures, font les 

^‘oTpIê nd une boule troufo 

par eii-baut, & de capacité a contenir 
trois ou quatre onces de Bis au plus. 

Toutes les fois qu’on 

il faut avoir foin de la bien 

laver tant en dedans qu en 

fiiite on y met une ou deux onces de 

Ris feulement . parce qu’il fe 8®''^ 
iours en.cuifant . & on la jette dans le 
pot où fe fait le Bouillon 
îeures après l’avoir écumé. De^quiU 
wuis le dégré de coaj.on . & de co^ 
fiance qui lui eft nécclTaire . on en r^ 
tire la boule d’étam , & pour Iws le 
Ris fe trouve cuit daps fa 
R blanchit le Bouillon fans lui donner 

de mauvais goût. . . . r 

Ou répand ordinairement le Ris lur 

le potage ; quelquefois on le mange fcid » 

apFès l avobr fait mitonner en , verfan^^^ 

Bouillon deffus ; on y 

pincée de fel , un peu ÿ Canelle . ou 

quelques cuiUerées.de Reûaurans , ou. 


Digili?':1 1 :, Ciooqlc 


De 9 PhAWTBt iinnoErfËf, 
de jus de veau , pour le rendre plus' 
fi’out-filTant & plus agréable. Lorfqu’on 
ifeut manger le Ris en forme de Pana- 
de daire , on prend ces deux onces do' 
Ris cuit ; on les met dans une écuelle 
Un lés écrafe avec la cuillère & on les faic" 
iftitonner avec du Bouillon , eh y ajoû- 
tant quelque zefles de Citron avec une 

Î iincée de Mufcade râpée , pour en re- 
ew le goût. L’avantage qu’il y a de' 
faire cuire le Ris dans une Boule d’E- 
tain , c’cft qu’il en devient plus tendre 
& fort blanc ; il a tou jours iin goût plu» 
exqûis , & ne fent jamais la fumée ni le 
bnîle, parce qü’il eft fait au Bain-Marie* 
Ci’aiileurs il ne coûte à faire ni foins ni 
peines : au lieu qu’en le préparant à l’or-^ 
dinaire on eft prerque toujours occupé 
à le faire cuire & a le remuer de temps en> / 
temps pendant plufîeurs heures , au ba- 
zàrd de le faire brûler , pour peu qu’oo 
le perde de vue. 

Quand on n’aura point de Boule d’E-> 
tain , on -enfermera le Ris dans une 
étamine qu’on nouera de manière qu’ii 
y refte les deux tiers de vuide ; il y cui- 
ra auili parfaitement que dans la Bou- 
le. 

La crème de Ris Te fait en réduifanr 
en poudre deux onces de Ris dans uu' 

* VT •• 

N ij 
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xnortier de marbre ; on le, fait cuire txk^ 
fpite dans’uné pinte d’eau de fontaine 
jufsu'à ce qu’il fait réduit en bouillie 
claire , qu’on pa0e toute chaude à tra- 
Vjers une étamine ayee une forte expref-, 
iion , qu’on garde dans un pot de 
fayencci Lorfqu'on fait chaufter un.- 
Bouillon , on y mêle une ou deux cuiW: 
lerées de cette crème de. Ris qui eft en^ 
conCftance de gelée. . * ' 

Voilà les meilleures prép.aratiops du 
^Ris confidéré comme aliment ; à l’c-!- 
gard de fes ufages en Médecine , il con^- 
vient aux personnes épuifées par des 

femi»^ qui orit fouf*.' 
fjert des pertes exceffives , aux putmoni-^ 
ques,.& aux étiques. Nous aypns peu 
je Remèdes plus capables d’adoucir l’â- 
creté du fang ; de l’épaiffir & de le ten^- 
pérér. Ou fait .bouillir une cuillerée de; 
nis dans une -pinte d’eau , pendant .,un; 
quart d’heure; on y ajoute irès-peu de 
j^cfe oude canelle pour la boifion'des 
jyjalades : c eft ce^ qu’op appelle B4ft 
^ qui eft utile'' dans tous les flux de 
ventr® d’irritation de 

-fièvre letite* Cette femence fert quel- 
quefois de bafe aux émulfions à la pla-?. 
c-e d’euu dOrge ; on en met âufli-une 

qu d.eP^ cuillerées dans Içs ^pviiftons 


Des Plantes worcEkES,. 
Jiümeéians & rafraîchiflans ; on en fait 
des Bouillies & d'aurres préparations qui 
regardent autant le Régime de vie des 
convalefcens que les Remèdes qui con- 
▼iennent dans-les’maladies longues. 

■ Le Ris entre daris les décodions |iec- 
torales & aftringentes de la Pharmaco- 
pée de Paris. . 

Prenez du Ris bien net & lavé*, une 
demi-once ; de l’eau commüne , 
quatre livrés ; de là raptjre de cor- 
ne de Cerf enfermée danscun noUer, 

une demi-once. .* r 

’c Faites bouillir le tout à U conforfip- 
tion dû quart : puis retirez la cru- 
* ■ che du feu , & faites-y infufer;chaii- 
i - dement.de U racine de grande con- 
fonde , une once ; de la reglifle ef- 
i filée , deux gros* [ 

<• Coulez Je tout après une demi-heu- 
re d'infulîon, & fervez- vous,de la 
eoUture pour boiffon ordinaire. 

Emulfion afiringente dans les Diarrhées 
accompagnée de chaleur & d'irritation» 

Prenez des quatre femences froicîej 
majeures , trois gros j des Amande* 

Niij 


/ ^ECVlQtt //. 
douces pelées dans l’eau chaude » 
«ine demi- douzaine. 

Pilez le tout dans un mortier de màTr 
bre i & verfez peu à peu deiÜis de 
ia décoétion de jUs , une Uvr^ 

PsdTez enfuite par un linge édul- 
jEorez la Goiawre jwec du fyrQp de 
grande Confonde , uqe once* 
partagez le toutentrois.dofesà don-* 
ner dans le Jour daos les maladie» 
ci>de0us. 

‘ ' ^ommdifotAetf mitrâi:, 

T>renez un Poulet que vous écrafo- 
rcz. 

- Vuidez-lê , & mettez dans le coirpÿ 

•. des quatre grandes feinences froi- 
des concaffées & du Ris , de cha- 
cun une once j du fucre fin , deux 
gros. 

Faites bouillir le tout à petit feu 
dans trois pintes d’eau que vous 
réduirez à moitié , & paflez-ie par 
un linge avec une légère expref- 
Çoa. ’ . 

Ce bouillon rafraîchit & tempère ;îl 
utile aux perfonnes d’une complc- 
gdon délicate qui Tentent des ardeurs ÔC 
des irritations dans la Poitrine , & qm 




Digitizod by GoogI 


DES Plantes indigènes, tjj 
font- travaillées d'inquiétudes & d’in- 
fomnies. 


OXYCOCCUS, 

C Anneberge , CouHnes , Cou& 
nett€s ou Couflînets des Marais j 
OyjcoocHS, Offic. Vitii Um patupis, C 
B. P, OyiycoccHS , Jfv* F’Acciniap0» 

it^ris , J. B. ï. 5 Z 5. Inft. R. H. <55 5. 
p^accifiia pdlufirU , Dod. Pempt. 770, 
Ger.ParK. Lob. Raii Hift. 585. Aci^ 
Daria paît^îs , Ge(h. Hoir, f^accimut» 
tamis filiformibm rêpemihus ^ folni ovaûs 
' ptnnnanùbm , Linn. Fltwr, Lapp. n 1 , 
Oxycoccos five Oxycoccon , Granum aeié. 
dnm , vkis palnfiris , acini Patuftres , fit* 
Pylimn acinarium , Rofmartnus palujiris\ 
P 7 hs idtta palufiribus lacis nafctns , Pote^ 
tium , Vaccitnam palufire , Quomnid. 

Sa racine eft grêle, rampante, rou- 
geatre, garnie de libres déliées comme 
des cheveux. Elle poulTe plufieurs tiges 
longues , menues comme des Elamens, 
foibies , d'un rouge brun , qui fe cou- 
chent & fe répandent au large fur la fur- 
face de la terre , revêtues de feuilles 
femblables à celles du Serpolet, quelque- 
Ibis plus petites, dures , vertes en deflus^ 

Niiij 
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d’un verd cendré en defTous , lifles , 6f-‘ 
dinairemerit refléchies par leurs bords , 
portées fur des pédicules’fi courts qu’el- 
ïës femblent être immédiatement atta- 
chées à la tige, le lcmg .de laquelle elles 
font rangées alternativement. Scs fleura 
n'aiflent;raux fommets des rameaux, atta- 
çhées une à une ou deux à deux fur des 
pédicules longs du doigt & fort déliés ; 
chacune de ces fleurs eft découpée eii 
quatre parties pointues , réfléchies, pur-r 
purinesj accompagnées er\ leur milieu de 
pjùfieurs étaitripes, Jaunes qui fe joignent 
avec le Piftile,& forment enferable com- 
me un corps pointu.Quand les fleurs font 
tombées, il leur façc.èdedes bayes preC» 
que rondes ou ovales, de couleur rougeâ- 
ire op, jaune verdâtre , femées de petits 
ppînçs rouges , ornées d’un ombilic pur- 
purin formé en croix , d’ün goût aigre ou 
acétéux,qui renferment en quatre petites 
cavités des femences très-menues, étant 
couchées fur terre comme les tiges, &C 
quelquefois cachées dans la moulTe^ Cet- 
te plante croît aux lieux hnmides , ma^. 
récageux, ombrageux, maigres , incul- 
tes , fur les montagnes & dans les vallées 
.d'où découlent des ruiflfeaux , parmi des 
Bruyères où l’eau féjourne , dans des 
bois fangeux & moufleux ; elle fleurtt 
> . • 
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Des PiASTtrS ik^digettes. *97 
.Eh Mai & Juin , & fon fruit meurit ea 
Juillet & Août. Selon Dodoné , fes bayes 
meuiiflent en Automne , demeurent ca- 
chées tout rhiver fous la neige fans fe 
gâter , & au Printemps les enfans & le^ 
bergers les ramaflent, & les mangent fane 
inconvénient , étant remplies d’une pul- 
pe ou chair molle. Rai obferve àî'occa- 
^on de ce genre de plante , qu’on l’ap- 
pelle mal à propos P^acctntHm , d’autant 
que les Anciens donnoient ce nom à la 
Jacinthe. M. Limais dit que les Orfé- 
Tres fe (êrvent de (es bayes pour rele^- 
SM la blancheur de l’Argent, ce ^ que 
foqf pareillement tous les acides. On 
la trouve auprès de Forges en Nor- 
mandie. 

. LaCannefferge contient beaucoup de 
feleflentiel & d’huile. Ses fruits ou.bayes 
Xont rafaîchiflans , déterfifs & aftrin- 
gens; ce que dénote leur faveur, acide 
^ui laifle après elle un caraâére d’âftric- 
tion. Ils calment le bouillonnement des 
humeurs, qui eft excitéparune bile âcre 
.& brûlante. Ainfi l’on en donne la dé- 
coélioii avec fuccès dans les fièvres ar- 
dentes & malignes ; ils appaÜènt le, flux 
de ventre bilieux ; ils fortifient l’efto- 
.mac Ôc les inteftins , raniment l’appetit, 
arrêtent les dyfenteries , & font; utiles- 

Nv.' 
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dans les Hémorrhagies qui vienftcnt éfe 
Tacrimonie des humeurs , ou de là trop 
grande dilTolution du fang. Les feuilles 
& les fleurs fervent aux mêmes ufages » 
& rempliflèpt les mêmes indications. On 
tire des«bayes , lorfqu’elles fo^ meures^ 
un fuc par expreffion , queîon confit 

• avec le lucre pour eô faire Rob qu’eût 
employé dans les juleps rafraîchiflans » 
foit pour appaifèr la loif dans les fièvre?^ 
ardentes ,ioit pour chafler la malignité 
des humeurs ; car on leur attribue une 

* yertu cordiale & akxiphàrmaaue. - ^ 

Prenez des fleurs dé Canneoerge (é- 
chées à l’ombre , deux pincées* 

Yerfez deffus de feau bouillante > 
deux livres. . . , . 

I 3Laiflez>les infufer pendant une deu 
mi-heure » & ajoutez enfiiite à la 
colature une once de fyrop d’Epî- 
ne vinette , pour une PtiÊtne à 
prendre dans les Diarrhées bilieu- 

Frenez des Rofes rouges fêches & 
des Balauftes , de chacune deux 
gros, 

• Verfez deflus trois livres d*eaa dfe 
Plantain. 

Macérez le tout fur les cendres chau- 
des pendant quatre heures , & 4 ^ 


©ES Pl'AUTIS tîroiGENES. 

• - hyez enfuite dans la colature , du 
Rôb de Cdnncberge , fix gros. ' 
. Le Malade prendra Quatre onces de 
cette lioueur de trois heures én trois 
heures dans le crachement de fang , ou 
autres Hémorrhagies. 


• Pæonia, 

Pivoîm, 

E n T R B pluiîeuf? efpèces de Pivoine 
connues des Botaniftes, on ne fe 
fert guères pour l’ufage de la Médecine 
que des deux fuivantes , qui font la mâ- 
le & la femelle. 

La Pivoine , Pionê ou Péone mâle; 
Ttonia mai , Ofik. PaomafoUo rMrican^ 
U , fplertiido , qua mas , C. B. K 32}. 
Inft. R. H. 275. Paonia mas praeecior , 
J.'B. 5.492. Paonia mas , Dod. Pempr, 
î5>4. Ger. ParK. Raii Hift. Pa»- 
nia mas foliis Ntuis , Gefn. Hort, P 
nia pulchrior jîve nohtlior , J!denim \ 5c- 
ttnion five Herba LunanSy Sden<^onift '^ 
Theodonion , Glycyfde fm Daleijida , Ptn~ 
torobon , Orohdîtup , Orobax » Hamaga^ 
fo», Pafadcj /^aophotis J Rofa Bentdl^ 
aa < , Sonda Regia ,* Herba Cafia , Non- 
«ulL -■ • 

Ntî 
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. Sa racine eft formée en Navet , greffe è 
conime le pouce & qjielquefois plus ^ 
grofle , s’enfonçant aflez avant en terre ; u 

droite., fe divifant quelquefois en plu- n 
fieurs- branches de couleur rougeâtre j 
en dehors , blanche en dedans. Elle il 
pouffe des tiges à la hauteur de deux i; 
où trois pieds , un peu rougeâtres , dî- s 
vifées en quelques rameaux. Ses feuil- ^ j 
les font larges , compofees de plufieurs * 5 
autres feuilles prefque femblables à celles j 
du'Noyer , mais pîtks lîyjges & plus épai* . 
fes , d’un verd-brun ou foncé ,.luifantey, 1 
couvertes eh deffous d’un certakiduvet ^ . 

attachées à de longs pédicules rougeâ^. 1 
très. 

/. Ses fleurs-- naiflèftt aux fommités des 
tiges , mandes , amples » à plufieurs feuil* 
les dif^fées en rôle, de couleur quel- 
quefois purpurine , quelquefois incarna- 
te > foutenues par un calice à cinq feuil- 
l€S»& au milieu il y a plufieurs étamines 
purpurines quiportent des Commets faf- 
franés. Quand les fleurs fontmaffées , U 
leiirfuccèdedes fruits compolcsde pla- 
fieurs cornets blancs , velus , reluifans , 
recourbés en enbas , lefqijels. s’ouvrent 
çn ’meuriflànt & laiffe^ voir une fuite 
4légan te^ de femences, groffes, prefque 
rondes', rouges au cboujiencemeQC & 
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ififez femblables à des grains de Grena- 
de ^enfuite d’un bleu obfcur & enfîii 
noires. Cette plante eft plus précoce; 
comme aufli plus rare & plus précieufc 
que la fuivante , dont elle fe diftinguo 
aifément par la différence notable de fe^ 
feuilles & de fa racine , outre que la prer 
mière a les fleurs Amples , &. que la fe«r 
conde les a ordinairement doubles. Elld 
fleurit au commencement de Mai fes 
fleurs tombent prefqu’auflitot. Ge/htr 
rapporte avoir oui dire qu’on la trouvoic 
en Suifle fur une certaine montagne » 
mais Jea» Banhin dit qu’il ne l’a obferr. 
vée que cultivée dans les }ardins. Gditn 
n’a pas moins vanté la Pivoine mâle que 
Caton a fait le Chou. Elle a été célébrée 
des Anciens & des Modernes à caufe’de 
iès grandes & nombreulês propriétés ; U 
falloir ufer de bien des précaufions pour 
la tirer de terre^les uns voulant que ce fû( 
fous une conftellation , & les autres (bus 
nne autre. Selon Lobel , la Canicule efl 
la faifon la plus favorable pour l’arra^ 
cher. C’efl la fuperflition qui lui a fai& 
donner tant de noms diffécens. Si l’oi) 
en féme la graine au Printemps » ell^rer* 
fte pour l’ordinaire cachée en terre pen-r • 
daoc un an> mais enfuke eUe augmenta 
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tous Î€S ans par la divifion de les feuîî-i 
les. < , . 


ta Pîiïoîne , Plone ou Pécme femef-^ 
ïe; PéLmia fitmna, OÜc. PdMta com-^ 
fmtnis '^ei famma C. B.‘ Pi 315. InfK 
R. H. ^ 74. Péonia fémittd ^ulgatior , J, 
6. 3.'4pî.’ P'd$n $4 fimtî?ta altef'a , Dod. 
Petnpt. 195. Pdoma femwd , FuchC 
Geln. Horr. l.ob. Ger. RaU Hift, < 5 ^ 4 -" 
Témid fimina* vulgaris flore fimplicèi 
ParK. PéoKtHm, Pionia, DdUflus ’ tdaus » 
Cyne^afiu » , Rofa Aflmrnm , Refa fatià-i 
fT4 , Nofinull. 

^ Sa racine eR compofée de tttbereulet 
tou Navets attaeliés a des fibres , conw 
ne dans V A%hodèle. Elle poufiè une ti- 
ge aflèz haute , fans prefqu'asiCBne^ou- 
geur. Ses feuilles (ont d^oupées tantôt 
^us , tantôt moins , d’un verd>pâleen 
delïùs , blanchâtres & un peu velues efs 
defibus. Ses fleurs font femblabies à cel- 
les de la Pivoine mâle, mets moins 
grandes , -de couleur rouge & belle à 
voir. Quand les fleurs font tîMiibées il 
leur fuccède des fruits rempKs de 
mences ccunme dans relpèceprécéden- 
• te , mais plus petites , oblongues , 6c qui 
iwÛKU&iK en meturikant, Cetie plante* 
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Cft^^venue très-commune 4 on ia culd* 
Ve amour d'hui par-tout dans les jardins^ 
cHe fleurit auifi au mois de Mai ; £a ^au 
ne meufiten Juillet , & elle s’y muicipUtt 
âifément en rampant dans terre** 

La Pivoine eft une des plus jmciennef 
plantes tjuel’on connoifle ; car on pré» 
tend qü’elle a été nommée Psonia a \uk 
ancien Médecin nommé Pxort , qui em.^ 
ploya cette plante pour guérir Plutcd 
d'une bleflure que Kuavoit faite Harcui* 
/f , à ce que rapporte Homkrt dans le 
tinqméme Kvrt de fon OJfjiJJee. 

On fe fert en Médecine de la Pivoine 
mâle préférablement à la femelle ^quoâ* 
que celle-ci ait aufli quelques uiâges.Cetf 
te plante contient l^ucoup de fel el» 
fende) > d’huile & de Phlegme;.On em^ 
plc^ (Wdioaircfnent fes racine» Sl fes 
femences , quelquefois meme &s fleurs , 
contre les coovulfions , l’Epdepfie *.la 
Paralyfle . les vapeurs »& les autre&ma^ 
ladies qui dépendent de l’irritation du* 
genre nerveux» On les réduit en poudre 
après les avoir fait féclier à l’ombre , & 
l'on en donne depms un gros jufiju'a» 
deux , en Bc^ » en opiate ou ^ queU 
qu'autre manière. On ordonne aujîi la» 
racines en* déco^on )ufqu’â une ont^ 
loriqu’eUes font • frakhee s on le» faht 
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bouLllîf dans un Bouillon au veaiï»otl 
dans de l’eau commune ^ep gulfe de Pci? 
fane. On tient dans les boutiques una 
conferve des fleurs de Pivoine femelle , 
qui fe donne depuis demi'Once )ufqu’a 
une once,& une eau diftillee qu’pn pref-r 
crit depuis quatre jufqu’à fix onces dans 
les Potions & juleps antUépileptiques, 
On fê fert encoje communément pour 
la meme intention du fyrop de Pivoi- 
ne Ample i & du compofé , dont la do- 
fe eft depuis demi - once jufqu’à 4®'^ 
onces. . . . î „ > 

î ' Enfin cette plante ef^. une des plus 
employées , comme une de. celles que 
l’antiquité nous a tranfmifes avec le? 
plus grands éloges ; car fi l’on en croit' 
Oalien , c’eft un fpécifique affûté contre 
l’Epilepfie , foit qu*on porte un mor-? 
ceau de fa racine pendu au, col en guife 
d’amuléte ou, préfervatif fo^ qu’oq 
prenne intérieurement fajgraine', fes 
fleurs, ou fa racine, L’expériençè qu’il 
rapporte d’un jeune Enfant guéri par cet 
amuléte efl admirable : cet Auteur gra- 
,_ve affûte f qu’en ôtant cçtte racine.pen- 
due.aù coLd’un Enfant fujet au mal ca- 
duc,, ilétoit tout à coup faifi de couvul-; 
fions qui ne fe diffipoiènt qu’en remet- 
tant ,ce naeme amuléte* L’ampriié df 





©ES TLAPfTES UfUlGSNES, 
Galien en Médecine a faic que toute la 
Podérité a embralTé avec conBance ce 
Remède, fans trop l’examiner, jufqua 
ces derniers temps , où quelques Mé^ 
décins du premier ordre , comqje Ferr- 
ntl , Sylvius de le Boë , Hoffmann , en ont 
remarque Unutilité lûrpîufieurs cpilepr 
tiques , & qu’il ne répondoit point à ce 
que Galien en avoit dit. Pour nous, nou$ 
penfons que cette dlverfité de fentimens 
peut fe concilier , & que les uns & les 
autres peuvent avoir raifon. 11 ed pro- 
blable que Galien avoit fait fon expé- 
rience en Afie , où il fe peut faire que la 
Pivoine ait plus de vertu qu’en Europe, 
D’ailleurs la Pivoine mâle ed rare*, Sc 
on aura peut - être employé la femelle 
dans les cas où elle a manqué fon effet. 
. Quoiqu’il en foit , nous ne connoif- 
fons pas encore jufqu’à préfent de meil- 
leur anti-épileptique tiré de la famille 
des végétaux , & elle fert prefque tou- 
jours de bafe aux compolitions dedi- 
nées contre cette terrible maladie. 
nauld de Ftlleneuve raconte qu’un homme 
tombé en Paralyfie, & qui depuis huit 
jours avoit perdu l’ufage de la parole , 
fut entièrement guéri après avoir avalé 
trente grains noirs de Pivoine dépouil- 
lés de leur écorce : Diofcoride en don- 
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Doit quinze grains concaffés & infuf?s 
pendant la nuit dans un verre de vin 
blanc contre l'incube ou cochemar. 
Cette plante , feion pouflie auâi les 

Ordinaires , les vuidanges des accou-- 
chées, & emporte les obftruâions des 
^cères. • 

Sa racine entre dans l’eau générale* 
t’eau epileptique , le (yrop d’Armoife , 
& le fyrop antirpâfmodicrae de la Phar« 
fnaco^e de Paris. Sa lenvance entre- 
dans le fyrop de Stéchas , & l’emplâtre 
de la même Pharmacopée* 

ftifane contre rjEpilepfie. 

Prenez des racines de Pivoine mâle 
& de grande valériane ratifiées & 
concaffées de chacune «ne once. 
iVerfez defiusune pinte d’eau bouil- 
lante ; puis retirez le vaiffeau du 
feu , couvrez- le bien , après une 
heure d’infufîotv dormez la colattt- 
re par verrées. 

V 

Opiate dans le même cas» 

Prenez des racines de Pivoine mâle 
& de grande valériane féchées & 
pulvérifees , de chacune une on- 
ce ; de l’or fulminant, uu demi* 
gros. , - . 
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Mêlez Je tout avec une.fuffifante 
quamité de fyrop de Pivoine fina- 
pie. 

La dofe eft d’uo gros pendant un 
mois à pxendre le matin à jeun en* 
veloppe dans du pain i chanter , 
en avalant par>denus un verre de 
la Ptifaoe ei>de0us. 

Potion à ionntr dans pACchi 

Prenez des eaux de Pivoine & de 
Mêlifle iimple , de chacune trois 
.onces ; de la poudre de Guttéte . 
▼iggt erain^ j de la teinture de 
Campme, de Cffioreim anody* 
ne , de chacune dixgoüKcs. 

Mêlez le tout pour une Potion à d<M4 
ner par cuillerées. 

BomlloH AnH-PpUepHqite, 

Prenez delà racine de Pivoine mâle J 
une demi-once ; de celles de chi- 
xofée fauvage & de Fraifier, de cha- 
cune deux gros ; des feuilles de 
Chicorée lâuvage , de Laitue & 

d’Aigremoine , de chacune une de- 
mi-poignée ; des fleurs de MélilTe; 
deux pincées. 

Faites bouillir le tout avec une demi^ 


Digitized by Google 


|58 ée cri oit il ' 

' livre de Collée de Mouton danî 

trois chopin.es d*eau 4ue vous ré- 
duirez à deux Bouillons. . i 
f ' Pafifez -le enfuite par ün linge aivec 
- une 4 egére exprelïion , & partagez 
le en deux dotes à prendre l’une le 
matin à jeun , & l’autre fur les cinq 
heures du foir ^ en continuant pen- 
dant un mois. , / . . 

• . V.. . ' - 
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i . Pauuru s. • • ■ 

P A L ï U R B , Epinft de Chrift , Porte- 
Chapeau , l’Argalou dfes 
çaux P alinrus , Offic. RhamnHi folio fuir- 
r§t}*ndo ,frttSlH comprejfo, C- B. P. 4 J 9 * 
RhamrjHs , five Patiurus folio .jujttbmo , 
J. B. r. 55. Pallurus, Dod. 7 5 ^* 

Lob. Ger.Raii Hift. 170^. Inft. K. H. 

6.16. PaliHrHs.five Rhammts terms Dio- 
feoridis , ParK. Spina ChTifti i 
f^.Quqrumd. ■ r. 

Sa racine eft dure, ligneufe. Elle pt^l- 
une tige qui n’eft pas toujours » 
.mais qui croît 'quelquefois au point de 
mériter le nom d’Arbre , d’un bois très- 
terme , droite ; fes rameaux font longs 
& épineux . mais les épioeS qui fe ren- 
ooncrent proche des’ teuÜles font plu» 
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^>etites & moins nuifibles que celles des, 
autres endroits , réfléchis en enbas , 
rougeâtres. Ses feuilles font - petites 
pieique rondes , pointues , de couleur 
y^rte obfcure comme rougeâtre , fi, 
femblables à celles du Jujubier qu’il n’y 
a rien-au-deflus , finon qu’elles fem- 
blent un peu plus petites , & pas fi pro- 
fondément dentelées en leurs bords,. 
Ses fleurs font petites , jaunes, ramaflees, 
aux fommets des branches , çompofées, 
ordinairement chacune de cinq feuilles 
difoofées en rond dans la rainure d’une 
rofette qui fe trouve, au milieu du calL-, 
ce. Cette rofette devient par la fuite un 
fruit fait en bouclier , ou en chapeau , 
relevé au milieu , 'délié fur les bords , 
comme bordé d’un feuillet membra- 
neux. On trouve dans le milieu de ce, 
fïuit/ un noyau afleï'fphérique , divifé 
en trois loges qui contiennent pour l’or-, 
dinaire chacune une femcnce prelque» 
ronde ,,quiala couleur, le poli luifant» 
& la douceur de la graine de Lin. Ccc‘ 
arbrifleau croît naturellement dans le^. 
hayes en Italie; en Provence , en Lan-, 
guedoc; il fe plaît aux lieux champê-. 
très , incultes , humides j il fleurit eq 
Mai ^ Juin ; fon frujt meurit en Au-, 
lomne , & tj.ent â tout rhyverj- 
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si peut même dans ïespays froids (bote^ 
jjir rkyver, c^üàndil n’eft pas trop rude: 
;^trement il’fauf avoir foin de «le met- 
tre à l’abri 84 de le défendre du‘ froid. 
Quelques-uns l’appellent Epitit dt Chriff,^ 
parce qu’ils croyent que la couronne d’é- ^ , 
pines que les Juifs mirent fur la tête de- 
nôtre Sauveur étoit faite deeet Arbrif- 
feau : en effct'il n’en eft guères qui ait des 
épines plus aiguës & plus roides.ni qu’on 
manie moins impunément ; de>là vient ' 
la coutume de faire avec le Paliure des 
bayes vives très* commodes pour empê- 
(^ler les incurGdns des hommes St deS' 
animaux. Jean Bauhtn & Rai font per- 
fnadés que c’eft le Palinrus de The»^' 
phrafie St de Diofeoride. Sa racine , fes 
ieuilles & fes fruits font d’ufage en Mé- 
decine. 

Le fruit de cet arbriflèau eft un bon 
diurétique & très -propre à-chailèr le 
Êblédes Reins & de la veGie, G l’oii ufe- 
pendant un aGez long temps de la déco- ' 
iftîon faite avec fes fruits écf afés : mais il 
oe faut pas croire qu’il fokt" capable de 
diffoudre la Pierre dans la veffie ,-com- 
*ne l’afïurcnt pluGeûrs Empiri<^es , car 
n’y a jamais reconnu ce puipant efièt. ■ 
Oh s’en fert encore avec füccés dans‘ la 
Tbux.&* dans TAfthme huoûde , pour • 
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ftctliter rexpeâoration. JUi ailure qua 
la racine , la tige & les 6euilles lontaC» 
tringences , & arrêtent le âux de ven- 
tre , fi l’on en boit la décodion. Ce& 
memes parties pilées & appliquées exté>- 
rieurement en cataplafme guérifient le$. 
doux ou furoncles , & les autre tumeurs 
de ce genre qui s’élèvent à la fuperficio 
de la Peau. 


P A M 1 C C M. 

P Anic , Paniz ou Panis ; PmtCHm,\ 
Offic. PAnicutnGermémicumyJhePA^ 
ttkuia minore , C. B. P. Infi. R. H. 
ÿi^.Haü Hift. PanicumvMlgA” 

rr, J. B, 1. 440. Ger. Pmicnm , Dod, 
Pempr. 507. Panicmn Mbum vulgare, 
ParK. Elymut , Meliné^ jeu Melfrngumt, 
jimi^uoTHm PanUitlHm , MiUnm 
fhc fxfguHm , Nonnull. 

Sa racine efi fort^ fit fibreufe» Elle 
poulie piufieurs tiges comme de rofeau, t 
ordinairement à la hauteiyr de deux cou- • 
dées , & mcn^e plus hautes dans un boa > 
terrain , rondes , folides , garnies de , 
i^oeuds quelquefois jufqu a dix , lefquel^ 
les vont en diminuant infenfiblenaent de . 
groiTeur , & dont les fommiUs font pan-; 
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cliées languifTamment. Ses feuilles font 
au (S arondinacées plus rudes & poin> 
tues que celles du Millet , plus large* 
<jue celles du Froment , forçant de* 
noeuds, longues d'une coudre pour l’or- 
dinaire. Au fommet de la tige eft un épi 
long de près d’ un pied , rond , gros , non 
divifé comme dans le Millet, mais com- 
pade & ferré comme une grappe de rai- 
lin , compofé de grains plus nombreux, 
mais plus petits que ceux du Millet, 
plus ronds; luifans', enveloppés de fol- 
licules blancs , jaunâtres , ou purpurins, 
Dîofcori^e compte le Panis parmi le* 
Bleds , & Galien parmi les légumes. On ' 
le féme dans les champs en Allema- 
gne , en France , eri Italie ; il demanda 
une terre telle que le Millet , c’eft-à-di»^ 
re légère & fablonneufe , mais pourtant 
humide. Selon Jean Bauhin, quoiqu’on 
,life dans l’HiJiolre dei Plantes de Lyon 
qu’on ne fait plus aujourd’hui aucun\ 
ufage du Panis-ni» dans 'les boutiques 
ni pour la boulangerie* parce que fa fe« 
mcnce étant' féche & maigre fournit 
trop peu de- nourriture , néanmoins 
CIhJïhs rapporte que le Panis eft d’un’ 
grand ‘.ufage par toute l’Allemagne ,- 
dans la Hongrie & la Bohême , où U- 
fcrt d’aliment, & où l’on en fait avec.^ 

la 
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la femence mondée de fon écorce des 
Bouillies qui ne font pas d’un goût dé- 
fagréable. - > 

Cette plante contient beaucoup 
d’huile & un peu de fel volatil. On no , 
fe fert que de fa femence en Médecine. 
Elle éft apéritive & propre pour adou- 
cir l’âcreté des humeurs. On peut U 
fubftituer au Millet , dont elle a le goût 
& les propriétés. On prépare avec fes fe- 
'mences écorcées des crèmes & des 
bouillies d’alfez bon goût. Mais <jaf^ 
fard Bauhin d’après la Wûpart des An- 
ciens Médecins n’en eftime pas l’ufage 
fort falutaire , parce qu’elles relîèrrent 
trop le ventre , engendrent des vents, & 
fe digèrent allez difficilement. Auffi ne 
fubftitue-t-’on ces lêmences au Millet 
qu’au défaut de celui-ci ; & lorfqu’on 
s’en fert dans le cas d’une difette prelTan- 
te il’ les faut faire cuire avec du Lait qui 
corrige en partie ces défauts. Alors on 
peut donner de ces crèmes avec utilité 
dans les grands maux de tête caufés par • 
une bile raréfiée , dans les Hémoptynes, 
& autres maladies où il faut adoucir & 
engluer un fan g trop âcre & trop dilTous.' 
On en fait au-flï du Pain , & c’ert de-là 
que vient fon nom ; mais ce Pain eîl 
iW &. friable ; U le faut lailTer aux Pay- 
Tome /, Q 
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fans., aiïx vignerons , aux moiffonneurs 
Seaux pauvres. On peut s’en fervir ex- 
térieurement dans les cataplafmes ré- 
folutifs,; mais Ton plus grand ufage eÆ 
pour noucdr.la volaille & les petits q1- 
leau-x. 


iP A P A V E R. 

. Pavot, 

O UtR'E le Pavot blanc dont il a 
été parlé.ailleurs au.fujet de 1!0- 
fmm qu’on en çire ,.il y a encore trois 
autrefrPavots d’ufageen Médecine , fça- 
Toir, I le Pavot cornu oy^GlauCium qui 
.fait un genre à part ; a®, le Pavot rou- 
:gç ou Coquelicoq ; 3®. le Pavot noir, 
jLe Pavot cornu , le.Glaucium à fleur 
jaune ; Papaver immutHm feu cornicula* 
tum» Ofiie. Papaver cornkulatum luternn , 
CtratiüSt Diofeoridis ^Theophrajii , fylve^ 
fire Ceratiüs Plinio , C, B. P. 1 7 1 . Papa- 
,cornicHlatHm luteum yi» B. ;p8. 
ParK, Raii Hifl:, Papaver cornicu- 
latum majus , Dod. Pempt. 448. Glau- 
eiumfloreluteo y Infl:. R. H. 2 54. Papaver 
€ornmum flore dtiteo , Ger. Gefn. Hort, 
Papaver vulgare cormculatum flavo flores 
jCluf, Papaverfl/lveJkjc.QrmCHljmtm » Pa*. 
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fAverlMeum , PAfaver m4ritivnum\ Glatc^ 
^i$n feu Puralion , Papaver fen Fahulum 
mârinum , SifimAÇA , Âiimitha I Alnucha-. 
TA , Nonnull. 

Sa racine eft grofle comme le doigt ; 
longue , noirâtre , empreinte comme 
toute la plante d’un fuc jaune , virulent 
'ou de mauvaife odeur , & d’un goût 
amer. Elle poufle des feuilles longues , 
larges, charnues , grafles, épaijfiTes , ve- 
lues , découpées profondément , dente- 
lées en leurs bords , finuées & comme 
crêpées , de couleur verd de mer , ^uî 
fe couchent à terre , & réfiftent aux m- 
jures de l’hiver , attachées par de gro- 
les queues. Sa tige qui ne s’élève que 
la fécondé année , eft forte , folide , 
noueufe , lifl'e , divifée en plufieurs ra- 
meaux , pouffant de fes nœuds des feuil- 
les plus petites que celles d’en bas , & 
moins découpées , à mefure qu’elles ap- 
prochent plus de la fommite , où elles 
reffemblent en quelque manière à celles 
du lierre. Les fleurs naiffent aux fom- 
mités de la tige & des rameaux , gran-, 
des comme «celles du Pavot cultivé 
compofées chacune de quatre feuille» 
difpofées en rofe , de couleur jaune , au 
milieu defquelles il y* a de nombreufés 
étao4ne« de fa ttêne couleur. Quand 
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les fleurs font tombées , il-leur luccede - 
des fruits où efpèces de filitjues longues 

d’un'empan&pbis^graes; courbées ea • 

forme de cornes, rudes au toucher , ob- • 
tufes au bout , & non pas terminées en 
pointe comme celles du Fenugrec, lei- 
quelles renferment des femences à dou- • 
ble.rang , feparées par une cloifon mi- 
toyenne , rondes comm_e celles du Pa- 
vot ordinaire , & fort noires. Cette 
plante croît naturellement fur les rivages 
de la mer , aux lieux maritimes fablon- 
neux , ailleurs , meme dans les pays 
froids. On la trouve au bois de Boulo- 
gne près Paris devant le çhateau de Ma* 
drid î elle fe reproduit de femence, fi on 
la (eme dans les Jardins en Automne , 
cÜe viendra au Printemps , & fleurira en 
Eté , c’eft-à-dire,en Juin & 
meurir fes gonfles au mois d’ Août, 

%r dit que fes filiques ne font pas bon- 
nes à manger. 

Le Pavot cornu contient beaucoup 
d’huile & de fel eflentiel. Diofcoride aflii- 
re , & fes commentateurs le confirment , 
que cette plante eft diurétique & ürés- 
utile prife en décoéUon à ceux qui ont 
les ùripes troubles & épavflès. En Portu- 
gal , on fait boire à ceux qui font fujets 
à la Piwxe un verje de vin bUnc , dans 
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ïéquel on a fait infufer une demi-poignée 
des feuilles écrafées de cette plante. Ga- 
lien dit qu’elle’ efl vulnéraire &déterfi- 
Te : mais cette Auteur avertit qu’irne 
faut remployer que pour manger tes 
chairs baveuies des ulcères. Garidel rap- 
porte qu’en Provence les Payfans fefer- 
vent de fes feuilles pilées pour déterger 
les ulcères qui fuccèdent aux contufions 
& aux écorchures des chevaux , des nmi-' 
lets & des afnes , & qu’il a connu des per- 
fonnes qui en ont ap|diqué de fa même 
manière fur les ulcères des jambes 
qui en ont éprouvé uft bon efret ; on doit 
y ajouter un peu d’huile, & c’eft la ma- 
nière dont s’en fervoit Dodonée, 

Le Pavot rouge des champs ou fau* 
▼âge , le Coquelicoq , le Ponceau ; Papa- 
ver erraticum,feu rtérum, Offic. Papaver 
erraticum , mojus, Rhœas Diofcoridî, Théo- 
phrafio i Plinio , C. B. P. 1 7 1 . Inft. R. H, 
238. Papaver erraticum , rubrum ; Cam- 
pefire >J, B. j. gpj, Papaver erraticum, 
Dod, Pempt, 447.- Papaver erraticum 
primum , Fuchf. Papaver Rhceas ,five ca- 
duco flore puniceo , Lob., icon. Pa- 
paver Rhœas, Ger. Raii Hift. 8 5 f, Papa- 
ver erraticum , Rhceas flveÆveflre , Parx, 
Papaver folm pinnàt^dk hifpidis ,flruSlu 

Oiij 
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ovato . Linn. Hort. CliE 20 1 . Papâvm 
fiuidiemyPapaver agrtfie Flos Pleuriticns^. 
Nonnull. 

Sa racine eft Cmpje , groflVcomine 1 «- 
^petit doigt, l^lanche ; garnie de quelques 
"fibres, .amère au goût. Elle pouffe plu- 
Ceurs tiges hautes d’une coudée & plus 
rondes., fo.lides , herifïees de poils clair- 
feraés, mais un peu roi des , rarncufes.. 

, Ses feuilles font découpées & là com- 
.xne celles de la Jaçobée ordinaire , de la- 
corne de Cerf, où de la Chicorée, velue 
d’un verd-brun, dentelées en leurs bords. 
Les fleurs naifiènt aux fummets des tiges 
& des rameaux compofées de quatre 
feuilles larges , nainces , d’un rouge fon- 
cé, fi foiblement attachées qu*elles tom- 
-hent au moindre vent ou fouflie , fui- 
vies de petites têtes ou' coques groflês 
• comme des noifettes , oblongues ,* liflès 
ayant à peu près la figure de celles du 
Pavot des jardins , divifées en plufieurs 
cellules qui renferment des uemence.s 
, menues , noirâtres ou d’un rouge obfcur*, 
/ plante croît par - tout dans les- 

champs', le long des chemins , & prin- 
parmi les 'bleds , auxquels 
f donne de la grâce par la beauté 8 £ 

.'“X;r«*'^defesfeurs. 

*-Ue fleurit en Mai , Juin & Juillet. 
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Oh fe fert paniculiéremenc de fa fleur 
en Médecine. DodonnU , Gafpard Ba$t^ 
hin , & les autres Botanifles , décrivent 
une fécondé efpèce de Ponceau qui efl: 
plas' petite que la précédente , & donc 
les feuilles oblongues ne font point dé- 
coupées , mais feulement dentelées ; du 
refle , femblable à la première. La grai- 
ne de Coquelicoq femée dans les }ar~ 
dtns donne une infinité de variétés qui: 
font le plaifir des-Curieux. 

La fleur* de cette plante efl la prin-' 
: eçale partie qu’on employé en Méde- 
cine , quoique Schroder allure qu’il y a 

■ des Médecins qui appliquent extérieu- 

■ rement fur la région du foye la racine 
& les feuilles de la plante pilées pour ar- 
rêter l’hémorragie des narines. Gette 
fteur efl gluante , & rougit un peu le 
papier bleu , de même que lafolution 
-d’Opium; ce qui fait croire qu’elle a un 

fel qui lui efl fort analogue : mais dans 
l’Opium ce fel qui approche allez du fel 

• Ammoniac- efl mêlé avec beaucoup 

• d’huile fétide; au lieu que dans le Co^ 

• quelicoq il ya beaucoup moins d’huile 

• & beaucoup plus de phlegme vifqueux. 

• Aulîi les fleurs de cette plante font- elles 
adoucilTantes & propres pour faire cra- 

• cher dans les fluxions de Poitrine , dans 
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le Rhume &' dans la -Toux féche : elles 
arrêtant les pertes de fângfi. &.pouflènt 
doucement par les fueurs. On les cro- 
^oye , (bit en lyrop* fdit en/infnfidn 
■a la manière du Thé , mettant une pih- 
cée de ces, fleurs fur un derai-fèptier 
d’eau > & en Ptifane une petite poignée 
dans deux pintes de liqueiirv:,on neles 
jette dans le coquemard que -fur-la- fin 
iorfqu’qn eft près de le retirer du feu & 
d’y aloûter laréglifle., ouïes autres fleurs. 
On en tire aufli une eau diftillée, qu’on 
donne depuis .trois onces jùfqu’à fix. ; 
♦.on en fait une conferve qui Te prefcrit 
depuis une^demi-once jufiju’à une once, 
& un extrait depuis demi-gros jufqu’à 
un gros > cet extrait efl: anodyn pro- 
cure un fommeil aflez doux -r on peut 
le donner avec fuccès dans JaToux opi- 
niâtre» T ont le monde fçait que le \y^ 
lop de. Coquelicot^ fe fait avec l’infu- 
fion des fleurs reitcrce trois ou quatre 
fois , fur, de nouvelles», fleurs. Dans les 
Rhumes opiniâtres la tpinturè de Co- 
quelicoq cnargcé de deux ou trois infq- 
nons, & donnée par veirées , eft très- 
utile particulièrement fi l’on' diflciut 
- fur chaque pinte de liqueur une once de 
fucre Candi. M. Chomel allure dans fou 
^T0iü du Plmu l//»f//rtquedans la.C9- 
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liqtie venteufe une infuHon de fleurs de 
Goquelicoq ua peu chargée Si adoucie 
avec du fucre lui avoir très-fouvent ré uflî, 
étant prife chaudement comme duThé; 
îl ajoute qu’une pareille infufion donnée 
le troifiéme ou quatrième jour d’une 
pleuréfie, lorfquelafueur fe préfente, la 
rend plus abondante , & que ce fudorifi^ 
que eil: plus elEcace que le fang de Bou- 
quetin & les autres fudorihques les plus 
vantés : il remarque avec raifon que 
quand on a faigné brurquement deux ou ' 

. trois fois dans cette maladie , la fueur fur- 
vient ordinairement, & que pour peu que 
eette crife naturelle fuit aidée, la maladie 
le termine bien-tôt avec fuccès. 

On n’employe pas ordinairement les 
fruits ou les têtes de Pavot rouge ; ce- 
pendant lis ne font pas fans vertu ; leur 
décoéHon eft très-adouciflante , & -mé- 
Jïie un peu fomnifére. On en peut don- 
ner dans- les Pleuréfies , les fluxions de • 
Poitrine , les crachemens de fang , & les 
-autres maladies du Poumon» Néan- 
moins Dodonnéc en blâme l-ufage , de 
peur , dit-il , de trop fixer la matière 
morbifique fur la Pleure ; ce qu’il fon- 
de fur leur vertu narcotique, qui lui eft 
fufpeéle ; on pourroit peut-être lui ré- 
pondre que c’eû. cedégré léger de vop-. 
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tu narcotique qui rend cette infufioR' 
d’un bon ufage dans le commencemenr 
-de ces maladies pour relâcher la crifpa- 
. tion des fibres des membranes enflam- 
mées , & pour aider la tranfpiration , 
■pourvu qu’on n’en abufe pas dans la fui- 
te , & qu'on n’empêche pas l’expeâora- 
tion & la fortie des crachats par un ufa- 
ge trop fréquent des narcotiques don- 
nés à contre temps. Ainfi bien loin de 
■fixer la matière des crachats dans le 
Poumon comme le craignoit Dodon- 
, elle peut en faciliter l’expulflon, 
Mais il faut une main prudente & une 
expérience confommée pour placer ce 
Remède à jprppos & comme il convient 
à l’état prient du Malade, i 

On diffille des fleurs de CoqueÜcoq 
tine eau qu’on peut faire rougir , félon 
en mettant une poignée des fleurs 
▼ers le bec du chapiteau , après que 
l’eau a commencé de monter i cette 
■ eau en traverfant ces fleurs fe charge de 
•leur couleur ; ce qui la rend tout-à-faic 
agréable à la vue. 

' Les fleurs de Coquelicoq entrent dans 
la décodion pedorale de la Pharmaco- 
pée de Paris, 
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PYtfane excellente contre la Toux feche. 

Prenez des Racines de Buglofe & 
de chiendent , de chacune trois on- 
ces. 

’ Faites-Ies bouillir dans deux pintes 
d’eau à la confomption dé jà qua- 
trième partie. 

Verfez cette décodion bouillante fur 
une once de fleurs de Coquelicoq , 
& trois têtes de Pavot blanc cou- 
pées menu enfermées dans un 

• nouer; 

UailTez infufer lé fout une heure , &• 
coulez ' enfuite en exprimant le 
nouet ; puis édulcorez la colature 
2Vec une once de fucre Candi. 

Autre dans la Pleseré/îe ^ fluxion ièfoUri-^ 
ne , & Crachement de fang. 

Prenez ■ des têtes de Pavot rouge 
avant que la fleur foit tout-à fait 
paflee , au nombre de douze > de 
l’orge mondé , une poignée. 

Faites bouillir lé tout dans trois, pin- 
tes d’eau fans rédudion : puis re- 

* tirez la cruche du feu , & ajdutezr-y ■ 
de la réglifle effilée , deux onces, - . 

îiüft colature pour boilTon. . 

0"vj : 
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Potion [udorifiq' * 

Prenez de l’eau deCoquelicoq . trois* 
onces : des os dè Brochet pulvéri- - . 
fés , un gros ; du Tel volatil de cor^ 
ne deccrf, fix grains ; du Landa~ 
mm liquide de Sydenham , vingt- 
quatre gouttes ; du Tyrop dcL Co- 
quelicoq , une once, 

Mêlez le tout pour trois dofesi 

^jSutre potion contre les.châtes , ou Von craint' 
qu^il n'y ait du fanggrumelé , ou 
quelque contujîon interne. 

Prenez de Teau. de Pavot rouget 
deux onces ; du vinaigre de vin , 
fix gros ; des yeux d’écrevilTes pré- 
parés , & des os de Brochet pul- 
v^rifés , de chacun un demi-gros > 
dû fyrop de Ponceau , deux gros. 

Mêlez le tout pour deux dofes. 

^ Autre. pour faire fuer dans une Galle 
rentrée. 

Prenez de l’eau de Pavot rouge , une 
once ; de la poudre de. Yip^e , un 
demi-gros; du fel volatil de Vi- • 

'' père „ quatre grains ; du fyrop de 
Fumeterre , deux gros. 

Mêlez le tout pour une dofe.. 
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- Le Pavot noir cultivé ou des Jardin»; 
Papavcr nigrttm , Offic. Papnver horten- 
fe y niffro femirte , JylveJlre Dlofcoridi , ni- 
grttm Plinio y C. B. P. 170. Inft. R. H. 
2 J 7. Papaver fimbriautm j flore purpftres 
d* albo , J. B. 5“. 591. Papaver nigrunt , 
fativum , EXod. Pempt. 445; Papaver ni- 
grum y Brunf. Caft, Papa^vernigrum ,fa^ 
tiynm y femme atro , Fuchf, Papaver mi-' 
nus nigro femme y Gefn. Hort. Papaverni- 
grum fativum , flore PœonU fimpîici ; Pa^ 
paver nigrum ,Jive vulgare ; Papaver fjl- 
vejire , capite deprejfo & fimine nîgro-y 
Nonnull. 

Sa racine- eff environ de la grofleur 
du doigt , empreinte d’un lait amer , de 
même cjue toute la plante. Elle poulTé 
une tige droite à la hauteur de deux 
coudées* lifle pour l’ordinaire , quelque- 
fois médiocrement vehi'e , rameufe. Ses 
feuilles font oblongues- , larges , dente-: 
lées 5 crêpées , de couleuc verd de mer. 
Les Heurs saillent aux fommités de la 
tige & des branches , grandes , difpo^ 
fées en rofe , rou^s incarnates , pa- 
nachées , tantôt fimples , tantôt doui- 
bles, frangées, ou non frangées, foit- 
tenues par un calice à deux feuilles , lef- 
• quelles tombentordinairementàmefure 
que la Heur s’épanouit. Quand les Heeun 
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, font paflees , il leur fuccède des têtes oir i 
.coques arrondies , plus ou moiosgrof» 
içs, couronnées d’ün couvercle ou cha- 
,piteau épilé , qui contiennent dans- 
.I^rs cavités ou cloifons membraneufeS' 
.beaucoup de petites femences prefque- 
rondes , noirâtres, . Gette plante étant/ 
pleine d’un fuc un peu gras 
• ïûuleux , qui répand une odeur virulen- 
te ou puante-, portant à la. tête, ainfii 
^ue (a fleur, qui néanmoins orne beau» 
.^up leis jardins par fes agréables varié- 
.tçs ; on la cultive auffi pour l’ufage de • 
là Médecine , quoiqu’elle foit moins ■ 
ufuelle que le Pavot blanc i . parce que 
' ^®tnier eft regardé comme moins ■ 
^^S^reux à prendre intérieurement, . 

les Pavots en Automne ou au < 
•^tintemps , & ils dëuriflènt en Mai 
rJüm , & durant tout TEté. Le Pavot ' 
non- eft le plus commun ; & quand une- 
.lois il y en a eu dans un jardin , on n’en ; 
.Bianque plus , parce qu’ilfeieme de -luiit 
lïieme.- 

V*®* lentimens font partagés’ en Mc- 
furies propriétés de cette efoèee^ 
«e Pavot , ainlï nommé à caufede fa fe- - 
Gloire. Les uns lui attribuent , & . 

« elt la plus grande partie , les mêmes i 
wa§.es qu’gu .p^^ blanç -, quoique. .- 
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(dans un degré plus foible ; Les autres , , 
• comme Forefius & Schroder , l’eftiment 
pernicieux , & ne veulent point abfolu- 
ment qu’on s’en ferve intérieurement. > 
Nous ne fçavons pas trop furquoices . 
Médecins fondent leur opinion.Tout ce 
que nous pouvons aflurer ; c’eft qu’uti-i 
habile Apoticaire de notre connoilTan- 
ce s’en lêrvoit indifféremment pour fai-^ 
re le fyrop Diacode , à caufe de la dif- 
ficulté de trouver quelquefois des têtes 
de Pavot blanc , & que l’effet lui en a 
toujours paru le même, Ainfi nous fom- 
mes très-perfuadés- que c’efl une erreur 
qui s’eft glifféeen Médecine de donner 
la préférence au Pavot blanc ; & nous 
ne l’eftimons pas meilleur que le noir t 
car s’il eft feulement un peu plus foible » 
on peut en augmenter la dofe de quel- 
que chofe , comme on peut la diminuer^ 
s’il eft plus narcotique comme le pen- 
fent quelques-uns ; Diofçoride , Livre 4,. 
Chap, 5o, recommande la femence de- 
Pavot noir pilée & infufée dans le vin- 
contre les flux de ventre & les pertes des 
femmes. Aûfité les fait entrer dans fe5^ 
Trochifques de Karabé &.de terre figil- 
lée. On tire par expreffion des mêmes 
femences une huile qu’on appelle huH^ 
, dont on fe fert pour lés lanot 
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pes , que le petit Peuple mange dans les: 
lalades , & qui s’empioye aufli pour les- 
fcitures. 

Les têtes du Pavot noir entrent dans^ 
le Baume Tranquille , & fes feuilles dans> 
rOnguent Po^nhum de la^ Pharmaco-, 
pée de Paris. 


P ar lÊT ARIA. 

P ARIETAIRE, Paritoire , Vîtrîolfer 
Gaffe - pierre ou Perce - muraille' ; 
Pariétaria , Ofïic. Pariétaria Offcinarurn 
& Diofcoridis , C. B. P. 121. Inft. R. 
H. 50>^. Pariétaria , J. B. 2. ^j 6 . Dod.. 
Pempt. 102. Ger. Raii Hift. 2o5, 
rietaria vtdgaris & major , Trag, Parié- 
taria vulgaris , Par K. Helxint urceora- 
ris tjivt Pèrdicium y Caefalp.’i(?5). P^trià- 
la. Lob. 98. Vitriarïa , herha vitri\ her- 
ba muralis Jive Perdi'calis\ Mttraliam , 
fideritis , HcradïaÇm Htrculana , ixwe 
Jylveflris , clibadium , Poljony/non , Arnel- 
xi»e , Amorgine , Alelampeton , Ciitampt- 
Ion, Anatetamenon , Parthenium Quo- 
rumd. 

Sa racine efl fibreûfe , rougeâtre. El- 
le pouffe plufieurs tiges à la Hauteur 
.d’eDTiron'deux pieds , rondes ^ rong^eâ*' 
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Des Plantes indtgen'es. 
très , fragiles , rameufes. Ses feuilles 
font oblongues , femblables à celles de 
la Mercuriale , pointues , velues , d’une 
’couleirr ▼erte-brune .luifantes , rudes, 
s’attachant facilement aux habits des 
Paflàns , foutcnues par de longues 
^eues fituées alternativement.- Ses 
fleurs font petites , fortent en tas des 
aiflèlles des feuilles le long delà tige , 
compofées ordinairement chacune de 
quatre étamines dont les fommets font 
Qün blanc purpurin- , fi élaftiques que 
fi l’on y. louche avec un ftyletilsfe dé- 
veloppent fubitement & fecouent leur 
poiiilière avec impétuofité , d’un verd- 
jaunâtre qui tire fur le rouge , foutenues 
par un calice d'une feule feuille fendue 
en quatre parties au milieu defquelles fe 
trouve le Piftile. Lorlque ces fleurs fer- 
tiles & différentes pour la figure des 
^urs ftériles , font paflees il leur fuccé- 
de des capfules feminales rudes au tou- 
cher qui contiennent une femence me- 
nue , oblongue , luifante , à peu près 
ée la figure d’un pépin de rarfih. Cette 
plante croit abondamment dans les 
vieux murs , d’où lui vient fon nom , & 
quelquefois le long des hayes ou des ma- 
lures ; elle fleurit, en Mai ; elle eft fort 
commune', 5ç d’un gran4 ufag« en Mé'^ 
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decine. Oa fe fert partie ulièrement de 
fes feuilles. 

Par ranal)r(e Chymique la Pariétaire 
<donme afièz d’huile , beaucoup de iêl 
fixe , beaucoup de terre , & plufieiir» ’ 
liqueurs dont quelqoes-un^ font acres ». 
& les autres acides. Pour ce qui eft du- 
fel volatil , on-n’en. tirepoint de coaf ret 
de cette plante; mais elle doimedeF^ 
prit urineux. Bàyle , dans fon Traité de 
utilitate PhiloJhphiA Expkrimentalh ^ dit 
qu’elle a un fel nitro-fulp^ureux , & 
mulierne doute point qu’eile ne foit im- 
prégnée de nitre >fur-tout celle qui croît 
îtir les vieilles muraillfeSr Cette plante: 
eft regardée ; comme apéritive , adot»«* 
cilïànte &.réfolutive ; ôc s’employe inté^ 
rieurement & extérieurement. Quanta 
ibn ufage intérieur ,.foit qu’on fe ferve: 
de fon îuc , ou de fa décoélion-, ou de 
ion eau diftillée elle , eft- diurétique 
apéritive, & propre à incifer lès glaires 

& le Phlegme viiqueux des condiûts de 

1 » • • 
urine,. 


Ainfi elle eft très-utile dani-Ia fupref- 
fion d urine dans la Gravelle. On 
lait prendre fon eau diftillée à la doft 
7 e trois onces avec autant d’eau de 
^s.üne once d’huile d’ Amandes dôu< 
J*s , Si autant de fy rop de Umons , dani 
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lès accès de colique Néphrétique, Ce re^ 
mède fe donne dans le demt>bain , ôc 
ïéufllt prefque toujours. Tragm loue 
fort la dccoéHon de cette„plante pour 
emporter les Obftrudions du bas ven- 
tre ; fa poudre incorporée avec le miel 
paflTe pour être Béchique & propre dans 
rAfthme fic dans la Phthine. Le fyrop 
fait avec le fuc de Pariétaire & le miel 
blanc foulage les Hydropiques , & c’eft 
un remède fort eftimé en Angleterre 
on leur en. fait prendre tous les matins 
une once battue dans un verre d’eau de 
chiendent ; ce même’fuc entre dans une- 
opiate céphalique , dont Garidel nous 
donne une defcription éxaéle , & dont: 
il dit avoir éprouvé plufieiirs fois les 
bons effets dans les vertiges , pour pré- 
venir l’Apopléxie , ou en empêcher les- 
récidives , & contre l’Epilepfie des- 
' adultes & des Enfans» En voici la F.or-- 
mule. 

. Prenez de la poudre de femences de- 
Cumin , qpatre onces ; du fuc de . 
Pariétaire dépuré cuit en conli- 
ftance d’extrait , deux onces ; de: 
la poudre des feuilles & fleurs fé-- 
ches de Marjolaine , une once 
demie. 

Ijacorgorez ifi tout avec une fuffifa»^' 
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te quantité de miel de Narbonne t 
ou du meilleur qu’on pourra trou- 
ver , pour former une opiate , 
dont la dofe eft d’un fcrupule à. 
un demi-gros pour les Enfans, & 
d’un gros pour les Adultes , en 
-buvant par-delTus ün’ gobelet de 
quelque liqueur convenable ; fî 
c’eft contre l’Epilepfie , on ajou- 
tera la fiente de Paon & la pou- 
dre de racines de Pivoine mâle. 

La Pariétaire s’cmploye extérieure- 
ment dans les décodions émollientes 
qu’on prépare pour les fomentations 
les lavemens , & les demi- bains. Dlof^ 
eoride la faifoit appliquer de fon temps 
fur les parties où la Goûte fe fait fen- 
fir : il’ compofoitde fa décodionun gai- 
garifmepour les maux de gorge , & en 
î^foit injeder dans l’oreille pour en 
appaîfer la douleur. Tragus s’en fervoit 
en cataplafme fur la région de la Veffie 
dans la rétention d’urine , & il y ajoû- 
toit du vin & ducrelTon d*eau ; on paf- 
foit le tout quelques momens par la 
poele , & on l’appîiquok auflî chaud 
que le Malade le pouvoit fouffrir. D’au- 
faifoient ce cataplafme avec 
1 lule d’Amandes douces , ou celle de 
scorpions ^ dans lefquelfcs ib faifoient 
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frire la plante. Camerarius la faifoit piler 
avec du vinaigre , & chauffer enfuite 
pour l’appliquer fur les Bourfes dans les 
grandes douleurs qu’y caufent quelque- 
fois les Hernies. Nous avons éprouvé 
plufieurs fois qu’une poignée de Parié- 
taire pilée avec deux onces demie de 
Pain blanc deflechée , en y ajoûtant de 
l’huile de Lys ou de Camomille , faifoit 
tin cataplafme excellent contre les en- 
gorgemens inflammatoires des mara- 
melles. 

,Les fommitçs de cette plante entrent 
dans le fyrop de, Guimauve de Fernel, 
& dans la décoéüon émolliente pour 
les lavem^ns de la Pharmacopée de 
Paris, 

t>d>vmeint émollient, ' 

Prenez du fon lavé , une demirpoî- 
gaée ; des feuilles de Pariétaire 
une poignée. 

Faites Bouillir le tout dans deux li- 
vres d’eau alla réduâion de moi- 
tié , puis paffez & ajoûtez à la co- 
lature deux onces de miel violât , 

. pour un lavement, 

Fomentation émolliente, 
prenez des feuilles de Pariétaire , dcl 
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Mauve ,& de bouillon bIanc^'dtf 
chacune une poignée, 
jpaites-les bouillir dans trois chopinet 
de lait , & autant d'eauxrommune., 
}ufqu à la réduélion de deux pin- 
tes. 

Xrempea-y un morceau de Flanel- 
. : le , que vous exprimera enfuite 

- fortement., pqur l’appliquer le plus 
chaudement qu’il lera poffible fur 
la partie Malade ce qu’on réitére- 
ra plufîeurs fois le jour. 

Trenez de la Pariétaire hachée me- 
nu , deuxpoignées. 
faites -les frire quelques momens 
avec du Beurre fondu & appli- 
quez chaudement ietout en cata- 
plafme autour du col dans les 
maux dè Gorge les inflammations 
du goCer. 

hmleufe contre la Colique néphré- 
tique, 

Prenez de l’eau de Pariétaire , quatre 
onces ; de l’huile d’ A mandes dou- 
ces tirée fans feu , deux onces i 
du fyrop de Guimauve & de Capilr 
laire , de chacun une once. 
Ajoûtez-y le fuc exprimé 4’ùa Cit 
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:Mélez le tout , & partagez -le en 
deux dofes à prendre à deux heu«-, 
tes de diftance l’une de l’autre. 


Pastinaca. 

Panais. 

• f • 

I Ly a pludeurs efpèces de Panais; mais 
les deux plus connues & les plus uG- 
tées en Médecine font le Panais ordinai- 
re des jardins le Panais fauvage. 

Le Panais ordinaire des jardins , le 
Panais domeftique ou. cultivé , la Pafte- 
nade ou Paftenaille blanche , le grand 
Chervy cultivé ; Paftinaca fatèva , fett 
Baucia , Offic. Paftinaca fativa , latifolia, 
C. B. P. 155. Inft. R* H. 5 19. Paftù- 
naca fativa , latifiUa , Germanica , lutta • 
pre, J. B. $ . Part. 2. 1 5 o. Paftinaca la- 
tifolia fativa , Dod. Ger. PatK. Raii* 
Hift. 410, JElaphohctfcum fativum ,Ta- 
bern. icon. 7^. Paftinaca domeftica viS- 
^i, Paftinaca mdjor , Sifarum fativur» 
magnum , Paftinaca ^cervina , Olfts Ccr^ 
vinum , £laphicon five herba Cervina ^ 
Elaphobofcon feu Pabulum cervi , Ne^ 
brium , Ophigenium , OpbioSonon , Cers 4 
, Nbnnull. • . i 

^racine elUongue>plus groflè 
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le -pouce , charnue ; jaunâtre oa rèti- 
geâtre, ayant au milieu un nerf qui par- 
court fa longueur , d’one’cKjeurqui n’eft 
point défagréable, d’un bon goût. Elle 
pouHe une tige à la hauteur de trois ou 
quatre pieds , &'même plus grolïè , droi- 
te , ferme , canelée , vuide ou creufe , 
rameufe.* Ses feuilles font amples , coni- 
pofées d’autres Veuilles allez femblables 
a celles du Freûie ou du Térébinthe: 
oblongues , larges dedeux doigts , den- 
‘ telées en leurs bords , velues , d’un verd* 
brun r, rangées comme par paires le 
long d'une côte fimple qui eft terminée 
par une (êule feuille, d’un goût agréable 
& un peu aromatique. Les fommités de 
la tige & des branches portent de gran- 
des -Ombelles ou paralols qui foutien- 
nent de petites fleurs à cinq petales ou 
feuilles jaunes, difpofées-en rofe, Lorf- 
queles fleurs font paflees, il leur fuccede 
^s femences jointes deux à deux, gran- 
des , ovales , applaties , minces , légère- 
ment canelçes, bordées d’un petit feuil- 
let membraneux , reflèmblantes à celles 
de l'Angélique. Cette plante eft fort 
en ufage pour la cuifine j fes racines 
font ordinairement employées dans la 
foupe plutôt que dans les remèdes ; voi- 
U pourquoi on la cultive dansles jardins 

potagers : 
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potagers ; cependant fes femences & 
fcs feuilles font auffi quelquefois em- 
ployées en Medécine. Elle fleurit en 
Juillet & Août la fécondé année après 
qu’elle a été femée. Quand fes racines 
font grandes ou adultes , elles contien- 
*îent un nerf qui eft dur , & qu’on ôte 
lorfqu’elles ont bouilli , parce qu’il ne 
vaut rien à manger ; elles font douces 
& d’une faveur agréable ; elles nourrif- 
fent beaucoup , &c engraiflent plus que 
les Raves ou les Carottes. On les man- 
ge non feulement cuites, dans le pota- 
' g2 . ^ais encore aflàifonnées avec du 
ou en friture dans le carême ; 
car on remarque qu’elles font alors 
meilleures pour le goût & pour la lânté, 
leurs fucs ayant été préparés & digérés 
pendantl’biver. Mais Jean BauhinnvQt- 
flt de prendre garde d’arracher à la 
place , des racines de Ciguë ou de Cicu- 
taire , & il dit avoir vu dans deux- fa- 
milles des gens qui en ayant mangé 
poiu: du Panais en étoient prefque 
morts , & qui en réchapèrent par le f©- 
cours du vomiflement , de ,1a' Théria- 
que , d’une poudre Cordiale , & des 
purgatifs. Selon Haï ; les Anglois aflii- 
rent & prétendent que les Panais trop 
vieux caufent le délire & la folie j CQ 
Tbme /. P, 
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qui fait qu’ils les appellent alors pÂttair 
pHx, 11 y a bien des gens qui ne fçau-t 
roient fouffrir le goût du Panais ; Jcm 
B anhin raconte qu’il avoit une antipa-r 
chie naturelle pour cette racine , mais 
qu’à la fin fon Pere l’ayant forcé d’en 
manger il Les trouvoit aflez bons « quoU ' 
qu’il ait toujours: confèryé de la répu-r 
gnance pour le jus de Panais. D’autres 
au contraire aiment le panais à la fureur 
comme un mets exquis, & Pline nous|ap« 
prend que Tibère en> faifoit apporter 
cous les ans d’Allemagne; 

: Le Panais fauvage , ou. le pe^ Pa- 
nais; PajHnéÊca Jyhejiris , 0 (àc, Pajîina* 
tjt^ivefiris.latifoUa t C. B. P. 155. Inft, 
R. H. 519. Paftimca Germante a »J)lve- 
flrst , quibt^dam 'Elapbobofcum , J. B. 3. 
Part. 2. P afiinaca latifolia Jylve-^ 

, Dod. Ger» Parx. Raii Hift. 409. 
£lAphobj>fcHmxrr 4 ticMt» , fin Branca JLeo^ 
i»»<i,Tabem. icon, 77. Pajiinaca Jpon^ 
ü nata , Jifer fylveftre , Pajiinaca J)lveJiris 
Çallica f Pafiino £4 minor erratica Jiv§ 
■édulttrinA , Cerv4ri4 ' fjlvejirif » Quo«» 
rumd. 

- Sa. racine eft blanche , (Impie , jet;> 
(tant quelques grofies fibres fur les co«> 
tes;, d'un^ odeur fif. d’une (ùyeur qui 

4. 
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reflTemblent à celles du Panais cuhivé , 
dont il ne paroît pas auffi différer autre- 
ment que par la culture. Elle pouffe une 
tige haute de deux ou trois coudées , 
droite , roide , canelce , groffe comme 
le pouce ou davantage , velue , creufe 
au dedans , rameufe, revêtue de feud^ 
les alternes , femblables à celles du Pa^ 
Dais des Jardins ; mais plus petites . 
d’un verd plus obfcur , quelquefois la- 
nugineufes , fur-tout près de la racine. 
Depuis le 'bas de la tige jufqu’aii haut 
il part des aiffelles des feuilles des ra- 
meaux qui foutiennent des ombelles de 
fleurs plus petites que celles qui font 
portées fur la tige du milieu. Ces fleurs 
font petites , jaunes , compofées cha- 
cune de cinq petales ou feuilles, Lorf- 
qu’elles font tombées , il leur fuccède 
des femences doubles & femblables à 
celles du Panais cultivé. Cette plante dif- 
fère de la précédente , non feulement en 
ce que fes feuilles font plus petites , mais 
auBi en ce que fa racine efl plus menue , 
plus dure, plus ligoeufe , & moins bon- 
ne à manger ; elle croît aux lieux in- 
cultes ..dans les |prez fecs, fur les colli- 
nes , & ailleurs parmi les plantes cham<! 
pétres.ou fauyages. Qqoiquef moins re-» 
cherchée poup'la çuifinet, qn, peut 1% 

" ' Pij 
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rubftituer à la précédente dans les 
de néceflîté. Quant à l’ufage de la Mé4 
decine , elle n’eft pas inférieure à Tau-^ 
tre ; elle fleurit èn Eté. On prétend 
que par la culture & une femaille réitér 
rée de la graine du Panais fauvage dans 
un bon tèirain on la fait produire Iç 
Panais domeftique ; de naême qu’avec la 
Carotté faüvàgeon fait naître fa Carottjù 
des Jardins. ‘ 

Les Panais contiennent beaucoup 
d'huile , de phlegme , & de fel elTen- 
tiel. On s’en fert en aliment ^ en Mé^ 
decine: on doit çhoifir pour lepremiep 
ufage l'elpèce qui eft cultivée , parce 
qu’elle eft plus grofte , plus tendre ^ 
d’un goût & d’Une odeur beaucoup plus 
agréable , & qu’elle fe digère plus faci- 
lement. Poyr ce qui eft de leurs pro- 
priétés Médicinales , ils- excitent Turi- 
ne,& les mois aux Femipesi abbâttenf 
les vapeurs , &pa{Tent pour .être yulné-i 
raires & fébrifuges. M. Garnier i Doc- 
teur en Médecin^ à Lyon , fit part il y 
a quelques années au Public des expé- 
riences qu’il avoit faites fur la femence 
du Partais cultivé , a laquelle- il attrir 
buoit utie vrftu iebrîfu 0 e des plus mar- 
quées. '^^oüS ’' fÇavfons' déjà * dans 
^uelq'üès 'endroits on fe‘Tétÿ 6 w dê J| 
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déeodion de cette racine pour guérir 
ks fièvres intermittentes , & qi^on y 
ïéufliflbit aflTez fouvent : ainfi c'eft un 
remède qui n’eft pas à négliger , d’au- 
tant plus qu’il ert commun & de peu 
de dépenfe •, & qu’en outre il arrive aflez 
Ibuvent que des fièvres intermittentes 
d’un certain caraétére , qui réfiftent mê- 
me au Quinquina , cèdent à d’autres 
remèdes qu’on auroit cru moins certains. 
Céfalpin vante fort un cleduaire com- 
pofé avec la racine de Panais & lefucro 
pour rétablir les convalelcens , & don- 
ner de l’appétit. Nous avons déjà dit 
d’après Jean BaHhin(\u*ï\ falloit prendre 
garde de confondre les racines de Pa- 
, nais avec celles de la Ciguë , auxquel- 
les elles font alTez femblables tant par la 
figure que par le goût douçatre qui leur 
ell commun ; c’eft ce qui arrive quel- 
quefois aux Herboriftes qui vont fouil- 
ler l’hiver des racines à la campagne j 
on en a vu arriver des accidens tune- 
ftcs par méprife ; ainfi il ne les faut le- 
ver de terre qu’au Printemps, lorfque 
la plante commence à fe faire reconnoî- 
tre par la tige & par les feuilles. 

Quant à ce que Rai alTûre que les ra- 
cines de Panais trop anciennes , c'eft- 
a>direr , qui ont relié en terre plufieurs 

Piii. 
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années , font pernicieufes à manger ; 
qu’elks boulverfent l’imagination ôc 
caufent des délires fâcheux & difficiles 
à calmer , ce fait eft confirmé par une 
Ohfervatton des Ephémcrtdes d’Allemagne^ 
Décurie i,ann. 2 . dans laquelle le Doc- 
teur Pierre Albrecht rapporte qu’il avoit 
traité plufieurs perfonnes qui étoient 
tombées dans ces accidens pour avoir 
mangé de vieilles Racines de Panais , & 
qu’il ne les avoit guéries qu’en leur don- 
nant fur le champ un vomitif, & enfuite 
de la Thériaque- 

Prenez des femences de Panais de jar- 
din concaflees , trois gros. 

Faites-les bouillir dans deux verres 
de bon vin blanc vieux & fec à la 
rédudion dè moitié. 

Coulez , & exprimez fortement , 
pour une dofe à prendre tiède dans 
les fièvres intermittentes quatre ou 
cinq heures avant l’accès , le Mala- 
de reftant au lit bien couvert ; ce 
qui fe répétera cinqoufix fois delà 
même manière. 

■ Prenez des racines de Panais culti- 
vé lavées & non ratifiées, deux poi- 
gnées. 

Coupez-Ies par tranches , & faites- 
les bouillir pendant quelt^ues mi- 



Des Plantes indigènes. 545 
nutes dans une chopine de vin 
blanc fec , les laiflant infufer en- 
fuite pendant la nuit fur les cendres 
chaudes. 

iZoulez le lendemain avec une forte 
expreflion , & partagez le tout en 
trois dofes à donner tièdes de qua- 
tre heures en quatre heures dans 
- l’intermidion des accès. 


Pellibossa. 

L Ysimachie , Corneille , Souci 
d’eau J PercebolTe ou Chafleboffe , 
Lijïmachia [eu Ljfimachion ltéteum , Offic, 
■Lyfimachia lutea , major qua^Diofeoridis , 
C. B. P. Z45. Inft. R. H. 1^1. Lyjima- 
chia lutta y J. B. 2. 901 . Ger. Raii Hift* 
102 1. Lyjimachium verrnn Jeu legitimum ^ 
Dod. Pempt. 84. Ljjîmachia lutea , ma- 
jor ^ vulgarls , Parï:. Lyjmachia folrn Un- 
veolatU , caule corymho termlnato , Lintn. 
Fior. Lappon. 51. Saticaria Jlore Jlavo 
feu Jidelino , falicaria lutea , Pellibojfa , 
-Nonnull. 

Sa racine eft rougeâtre , rampante 
a fleur de terre. Elle poüfle plulieurs 
tiges à la hauteur de d^x ou trois 
pieds , droites , canelées , velues , ayant 
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plufieurs nœuds , de chacun defquefe 
lortent trois cm quatre feuiiles, quelque- 
fois cinq , plus rarement deux , oblon- 
gues , pointues , femblables à celles du 
faule à large feuille, d’un verd-bruuien 
deflus , blanchâtres & lanugineufes en 
delTous. Ses Heurs naifient aux fommets 
des branches , en rofette coupée en cinq 
ou fîx parties, jaunes jfemblables à cel- 
les du Millepertuis , d’un goût aigre , * 
fans odeur.' Quand les fleurs font paC- 
fées ,il leur fuccède des fruits ordinaire- 
ment fphériques , qui s’ouvrent par la 
pointe en plufieurs quartiers , & renfer- 
ment dans leur cavité des femences un 
peu menues , d’un goût aflez aftringent. 
Cette plante croît dans les endroits hu- 
mides & marécageux , proche des ruif- 
feaux , & aux bords des fofles , elle 
fleurit en Juin & Juillet ; c’eft une, des 
plus belles plantes de la campagne; el- 
le donne des bouquets de fleurs qui fe 
mêlant avec ceux de la Lyfimachie rou- 
ge ou falicaire dont nous parlerons en 
Ion lieu,forment un agréable coup d’œil, 
Rd Obferve que cette plante fe trouve ^ 
rarement î mais c’eft apparemment en 
Angleterre : car dans ce pays-ci , & en 
particulier aux environs de Paris , elle 
eft fort commune. Cefalpin a remarqué 
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i|uc'la Lyfimachie a quelquefois deux 
trois, ou quatre feuilles oppofées aux 
nœuds des tiges ; & M. Tournefort dit 
les avoir fouvent obfervées fur le même 
pied ; ainfi ce ne font que des variétés 
îde la même plante,- 

La Corneille contient beaucoup de 
phlegrae & d’huile , peu de fel. Les Au- 
teurs la regardent comme fort aftrin- 
gente & vulnéraire. On fe fert intérieu- 
rement de fa décoétion ou de fa pou- 
dre féche contre la dyfenterie , les ré- 
gies trop abondantes , & les autres Hé- 
morrhagies : cette même décoéiion en- 
tre dans les gargarifmes vulnéraires dé- 
terfifs contre les petits ulcères de la boü^ 
che. Extérieurement on l’applique ea 
cataplafme après l’avoir pilée pour net- 
toyer & confolider lés playes , pour le 
Charbon ou Bubon peftilentiel. Sa fleur 
rend les cheveux blonds , & fa poudre 
guérit les écorchures , même celles des 
pieds faites par des fouliers trop étroits. 
Quand on la brûle ,, elle chafle les fer- 
pens , & tue les mouches qui incommo- 
dent dans les maifons ,.par fon odeur 
forte & âcre. 

Prenez de la poudre féche de Cor- 

• neille , un gros. 

^ ,Iaices-eaun bolavec le lyrop deRoj 
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fes féches , ou de Coing pour don^ 
ner trois fois le jour dans la dyfen- 
terie , ou autre Hémorrhagie in-^ 
terne. 

Prenez de l’Herbe de Chaffebofle 8 t 
de l’Aigremoine , de chacun une 
' poîgnée.^ . ' 

Faites- les bouilfif avec une démi-poî* 
gnéed’Or^ dans deux livres d’eau, 
réduites à moitiés 

Coulez , & ajoutez du mief rofat I 
une once , pour un. Gargarifme 
- contre les ulcères de la bouche & 
' des gencives.’ 


Perfoliata^^ _ 
lerce-femlLe,. 

E ntre îés cGflTé.rentes' efpèces 'de 
Perce- feuille „ oh ne Ce lert guère» 
en Médecine que des deux fuLvantes. 

• L’Oreille de I.ièvfe ; la Perce-feuil- 
le vivace ; Bufleuron , Cofta Bovts , Ah»- 
rkuta teforis,h^c. Btt^plearon folio fuh^ 
Yottindo , jîve vtilgittijfimHTn , C. B, P», 
a 7 8. Inft. R. H. 305). Raii Hift. 475» 
Attrictda JLeporis umbeliâ lûtes:, Jr B,. 
3. 100 Jbtrüuîs JLeporis AlonfpelUn^ 
Gefiî* ïiji&,.hïim%BH^nrmn 
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gujHfolium , Tabern. icon. 871. Bt^leu- 
ron angH^ifolium htrhariorum , Lob. icon, 
45 ^. Ifophyilon y Cord. Hift. Buprejîis , 
Oratia Dei , herbA Coparia , htrba vtüne- 
raria , Nonnull. 

- Sa racine eft petite , ridée , verdâtre , 
fibrée , d’un goût âcre. Elle poufle une 
tige à la hauteur d’un pied & demi ou 
4le deux pieds » grêle , lilTe , canelée , 
noueufe , vuide, en dedans , rameufe , 
de couleur quelquefois rougeâtre , d’au- 
tres fois verte. Ses feuilles , furtout cel- 
Tesde la tige »font longuettes , étroites, 
(impies , rangées alternativement , ner- 
veufes ; celles d’en-bas font un peu plus 
largesi Ses fleurs naiflènt au fomraet de 
la tige & des rameaux en ombelles ou 
.paraTols , de couleur jaune ,femblables à 
celles du Fenouil ; chacune d’elles eft 
compoféede plufieurs feuilles difpofces 
,cn rofe. Quand les fleurs font tombées, 
.il leur fuccèdc des femences oblongues , 
.aflèz femblables à celles du Perfll , cane» 
•lées , grifes", d’un goût âcre, Cette plante 
qu’on appelle OrciiUs de Uèvre parce- 
qu’on a cru ^percevoir dans fes feuilles 
quelque reflemblance avec les Oreilles 
.d’un Lièvre , croit abondamment aux 
lieux montagneux , le long des hayes, 
£c parmâ ks > elle fleurit eo 
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Juillet & Août , même plus tard , & fâ’ 
graine meurit en Automne ; c eft-à-dire 
en Septembre & Oâobre ; elle fe plaît 
iurtout dans un terroir argilleüx. On la 
trouve aux environs de Paris. 

L’Oreille de Lièvre contient beau- 
coup de fel , & médiocrement d’huilé; 
Toute la plante a un goût âcre , tirant 
un peu fur l’amer. Ses feuilles font dé- 
ternves , defliccatives , & ont une ver- 
tu vulnéraire. Sa femence eft échauffan- 
te, apéritive , difcuffive; elle pouffe les 
.fueurs & les urines ; étant mâchée , elle 
provoque la falive , & fait cracher. 

La Perce-feuille annuelle, ou la vraie 
VeiCQ-ÏGmWQrPerfaliatA'VHlgaris , Offiî. 
Terfcliata vulgatijft?néi ^ five arvenjîs , C. 
B. P. î-77» Perfoliata fimpliciter M 6 îay 
vulgaris J annua J Z . B. 5. Part. 2. i<)8» 
^Perfoliata y Dod. Pempt. 104. Matth. 
Fuchf. Perfoliata vulgaris , Ger. ParK. 
Raii HUf. 47-1. Buplevrum pevfoliatum ^ . 
rotmdtfolium , annnum , Inft. R. H. $ i o. 
Perfoliatum vulgatiur , fort htteo , folh'^ 
, Lob. icon. 594S. Perfoliata 
vera feugenuina-y Diaphyllon , Quorumd. 

Sa racine eft grofle comme le petit 
Kgneufe , blanche , un 
'peu abtettfei;.d’uj5t goût doux qui ap- 
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|>roche de celui de la Raiponce. Ella 
pouffe une tige unique , à la hauteur 
d’un pied ou d’un pied & demi , grêle , 
ferme , ronde fans poil , canelée , creu^ 
fe , nouée , rameufe , d’une odeur un peu 
aromatique qui porte au nez quand on la 
rompt. Ses feuilles font rangées alterna»* 
livement , firaples , ovales , ou prefque 
rondes , liflès , nerveufes , percées par la 
tige ou par les branches, decouleur verd 
de mer , d’un goût âcre; Ses fleurs naif> 
fent aux fommités des rameaux , peti- 
tes , en ombelles jaunes , compofées cha»- 
fune de cinq feuiHes difpofées en rofe;, 
portées fur de courts pédicules. Lorfque 
les Aeurs font paffées , il leurfuccède des 
femences jointes deux à deux , oblon- 
gués, arrondies Air le dos,canelées,noirâ«> 
très. Cette plante croît dans les champs 
parmi les Bleds , dans les bonnes terres-;, 
«{uelquefois aufli dans les vignes & aux 
Aeux fablonneux ; elle Aeurit en Juin 
Juillet & Août ; elle eff commune aux 
environs de Paris*. On l’anommée Perce»- 
feuille^ à caufe que fès feuilles font coi»- 
me percées & enAlées par la'tige & par 
les branches. Selon Jean Banhin^Diofeo^ 
ride & les autres anciens Auteurs n'bnc 
point parlé de notre Perce-femlle ; elle 
annuelle fe multiplie de graine 
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nu Heu qu£ la précédente eft vivace , 8C 
' ne périt point. 

Cette plante contient beaucoup de 
fel eflentiel & d’buile , & eft regardée 
de tous les Auteurs comme vulnéraire 
aftringente. La décoéHon de toute la 
plante, ou Tes feuilles {eches réduites en 
poudre , fe donnent à ceux qui par quel- 
que chute ou contufion violente pour- 
roient s’être rompu quelque vaifleai* 
dans le corps j elle eft fort eftimée pour 
les Hernies prife de la même façon > & 
«n l’appliquant extérieurement en ca- 
taplafme bouillie dans du vin avec la fa- 
rine de fèves qui eft à préférer , à celle 
de Froment. Schroder & ^mon FatdliÏQ- 
ftlment beaucoup pour la Hernie ombi- 
licale , fur laquelle ce dernier applique- 
un cataplafme compofé avec cette plan- 
té , la PilofeUe , la Turquette , lé Plan- 
tain , & la moufté de Prunier fauvage 
le tout bouilli dans de gros vin, Dodo^ 
née prétend que le même remède ré- 
foud les Ecrouelles , & Jean Banhin aC- 
fïire qu’il diflGpe les Exoftofes , & qu’il 
«ft très- bon contre les fraéfures. 

Catt^lapne contre les Hernies tes 
Ecrouelles» 

< Prenez de jl’kerbe entière de Perc^ 
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feuille, de Pilofelle , de Tur^et- 
te , de Plantain ,& de la moufle de 
Prunier fauvage , de chacune une 
demi-poignée. 

Faites bouillir le tout dans trois pin- 
tes de gros vin rouge à la réduc- 
tion de moitié , & l'appliquez en- 
fuite en tout ou en partie chaude- 
ment fur la Hernie réduite; ce qu’on; 
réitérera deux fois le jour jufqu'i 
guérifon» 

Prenez de la poudre féche de Percc- 
feuille , un gros. 

Incorporez- le avec une fuffifante 

S uantité de fyrop de Lierre terre- 
re , pour former un Bol à pren- 
dre dans du pain à chanter dans le$> 
chûtes & les contufions internes.. 


Periploga. 

S CAMîffONéE de Montpellier , Apo^ 
cyoà large feuille de l’Eclufe ; S am- 
v^omum fve Scammonïum Adonfpeliacum 
Offic^ ScAmmanvA Monfpeliaca foliis ro>- 
tundioribus y Q, B. P; 25)4. ScammoneA 
'jMonfpellaca flore parvo , J. B. z . T 3 (S’,. 
’Periploca Aionfpeliaca filiis rotundtori^ 
InfL R, Ht ^ Apocpum 
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iatifolÎHm y Scammonea VaUntinA , CluC- 
Hift. \tC. RauHift. 1088 Scammonut 
TnarittmA A<fonJpetiaca y Rïchier.- Ono- 
jtnafl;. Lugd. Hift. Camer. ScammoneA 
Monfpeliaca dî^a , ParK. Scammonea 
JUfonjpelienJîs , _Ger; P^oluhilts mariha 
ConvotvfUus Scammonia A^onjpeliaca 
ÜHS y Scannmoma Aîonfpelienjfts floribus^ 
exignis , Scammonia adultérin a y Non^ 
null. 

S a racine eft prelque de la grofléur dit 
doigt , longue , blanche , fort fibreufe r 
rampant & ferpentant au îoing fous la^ 
terre , pleine d’un fuc laiteux comme te 
refte de la jprante. Elle poufle des tfges 
farmenteules , îongues^ , à la hauteur de 
deux coudées , grêles > rondes » rameu- 
fes , pliantes , qui embrafîent tous leS' 
corps voiïins. Ses feuilles font oppofées*. 
.afTez^femblables àcelles de l’Ariftoloehe 
clématite , ou à celles du Cabaret , lar- 
ges , épaifles , liftes , blanchâtres , taillées* 
cn.croiftant vers Le pédicule , poiirtues-, 
attachées à de- longues queues , impré- 
gnées d'^un fuc laiteux. Ses ûeurs naiflènt 
dçs ail&lles des feuilles , portées fur un 
long pédicule , ramaflees en tas ^ petites , 
blanches , etoilées ,.c’eft-à-dire coupées 
^chacune en cinq parties difpofées eft- 
V ® Eorfque les fleurs font, pafféesy 
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[l .leur fuccède des fruits à deux guaines 
femblables à celles de l’Apocyn qui 
s’ouvrent d’elles- mêmes en meuriflànt , 
& lailTent paroître une matière lanugi- 
neufe , fur laquelle font couchées des 
femences aigrettées. Cette plante qui eft 
une efpcce de Ptriplcca , croît le long de 
la mer près de Montpellier , dans les fa- 
bles de la gaule Narbonnoife fur les 
bords du Rhône ,& aux lieux maritimes 
du Royaume de Valence en Efpagne , 
lêlon le rapport de Clujtm. Elle fleurit 
en Juin , Juillet & Août. Son fuc laiteux 
cpaifli par la cuiflbn devient noirâtre , & 
reflemble baucoup à la vraie Scammo- 
•née de Syrie , non feulement par fa cou- 
leur , mais encore par fa vertu purga- 
tive, 

' Mais fi l’on veut qu’U purge raifon- 
Bablement , il le faut donner à plus forte 
dofe. Les Marchands de.mauvaife foi, 
furtout ceux de Marfeille ,, s’en fervent 
pour le mêler avec la bonne Scammo- 
née d’Alep ou de* Smirne , afin de la 
donner à meilleur compte ; & d’y faire 
plus de profit au moyen de cette falfifi- 
cation: mais ils l’altèrent par ce mélan- 
ge , & le Médicament ne fait plus le 
même eÔ^, 
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PERSICARIA. 

Terjîcaîre, 

% 

Ï L y a plufîeurs efpèccsdc Perficaireî 
mais^nous n’en decrirons'ici que deux 
comme étant les feules ufitées en Méde^ 
cTne,fçavoir la Perficaire douce , & la 
Perficaire âcre. 

La Perficaire douce maculée ou ta- 
chée , la Perficaire ordinaire î Perfica- 
ria mitis , Offic. Perfcaria mitîs , mact^ 
lofa & non maculofa , C. B. P. i o i . Inft* 
R. H, 509. PerfcarU mitis, S. B. 5. 
J. 779. Perficaria z* , Tabern. icon* 
857. Perjtcaria , Muth. Fuchf. Dod. 
Lugd. Hift. Pcrftcaria maculofa , Ger* 
Kâil H Kl. 1 8 5 . Perficaria vulgarts 
feu maculofa , ParK. PerficariamaeulU ni* 
gris , Gefn. Hort. PerfUaria floritm fia» 
minibus fenk^^ flylo duptici , Linn. Hort* 
Cllff. 42. Perficaria maculata . Pulica* 
riafamina , Molybdana, Pluttdrago , Cta^ 
taogonon , Pavonaria feu Pavmumfpec»- 
lum , Britannica , Sangms Chrifii Non- 
nu]!. 

. Sa racine eft grêle , oblique , fibrée » 
ligneufeSc difficile à rompre. Elle pout 
• fe des tiges à la hauteur d’un pied* roo-. 
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des , creufes , rougeâtres , rameufes , 
nouées. Ses feuilles font un peu larges 
fenblables à celles du Pefcher ou du 
Saule , marquées quelquefois au milieu 
d’une tache noire ou plombée, & quel- 
quefois fans tache. Ses fleurs fortent en 
epi des ailTelles des feuilles d’en haut , at- 
tachées à de longs pédicules; chacune de 
ces fleurs eft Monopétale ou d’une feule 
feuille fendue en cinq parties , (ans ca- 
lice , à cinq étamines , de couleur ordi- 
nairement purpurine & luifante , quel- 
quefois blanchâtre. Lorfque les fleurs 
font tombées , il leur fuccède des fe- 
mences ovales , applatles , pointues 
gliflantes , noirâtres. Cette plante n’eft 
point âcre au goût comme la fulvante ; 
mais elle a une faveur un peu acide ; el-, 
le croît aux lieux aquatiques , dans les 
marais , dans les foffés humides , dans 
les étangs , & le long des ruilTeaux , elle 
eft très-commune aux environs de Paris ; 
elle fleurit particulièrement en Juillet 
& Août. 

•La Perficaire commune contient 
beauco^ de phlegme & d’huile , & peu 
de fel effentiel. Elle donne en outre par 
l’analyfe un peu de fel volatil concret, M, 
Tournefori a remarqué avec ralfon qu’é- 
lant mâchée & goûtée elle laifTe de l’ar 
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ftridion , & qu’elle rougit aflez le papier 
bleu î ce quî doftne lieu de penler que 
fort fel approche d.e la nature du fel Am- 
moniac, & qu’il ert chargé d’une gran- 
de qiiantité dé terre jointe avec un peu 
de fouphre, Aufli cette pTahte eft-elle 
regardée comme aftringentc , déterfivo 
& vulnéraire. La décodion en eft bon- 
ne pour les cours de Ventre , pour la 
dylenterie , fur-tout lorfqu’on foupçon- 
he quelque ulcère dans les inteftins , & 
pour les maladies de la peau. Ainfi l’on 
en fait boire utilement laPdraaeà ceux’ 
^ui ont la Galle , ou d’autres éruptions 
cutanées. Oh trouve dans les /Idemolres 
de r Académie des Sciences > année 1705, 
304. que le même M. Toürnefirt af- 
fûte que cette efpèce de Perfîcaire eft urf 
dés plus grands vulnéraires qu’il connoif. 
fe , & que fa décodion dans du vin ar- 
rête la gangrène d’une manière furpre- 
riante ; ce que le Curage ne fait pas. L» 
fîncérité dé ce Sçavanc homme qu’on 
fi’a jartiaîs mife en doute , doit faire 
compter fur ce remède comme fur un 
des plus fûrs qu’on ait en Médecine 
pour ces fortes de maux. 

Lés feuilles de la Perfîcaire entrent 
dans l’Onguent mondificatif d’Ache > 

fes fommités fleuries dans le Baume 

- . . 
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Tranquille , & le Tel fixe dans la Pierre 
inédicamenteufç de la Pharmacopée de 
Paris. 

Prenez des racines de Patience fauva* 
ge & de celles d’Aunée , lavéçs , ra- 
^ tiflees & coupées par tranches,, de 
chacune une dpmi-once. 

■ Faltes-les bouillir avec pne demi li- 
vre de rouelle de Veau dans trois 
chopines d^eau que vous réduirez 
à deux bouillons. 

Ajoutez- y la dernière demi -heure 
‘ des* feuilles de Perficaire commu- 
ne ,,une'poignée j de celles de Fu-* 
metèrrè une demi-poignée, 
Pallez enfiiite le tout par un linge avec 
, une légère expre0ioij , & partagez- 
le en deux Bouillons à prendra 
pendant neuf jours , l’un le patiin 
a jeun , & l’autre fur les cinq heu* 
•? res du foir, ' i . • 

On fera fondre dans chaque Bouil- 
lon un gros de fel de Çlauber , &; 
l’on aura foin (le fe purger eh les 
commençant & çn les fini{Tan|t. 

^es Bouillons conviennent dans la 
■ Galle , les Dartçs , la Teigne , les 
‘ Démangeaifons J & (la^s tojus les 
yices de' la Peau provenans de l’é-j 


Digitized by Google 


258 Section //. . 

paifTiflement & de Tâcreté de I4 
Lymphe. 

«♦ 

Fomentation contre la Gan^èna, 

Prenez des feuilles de Perfîcaire dou* 
ce , deux poignées. 

Faites-Ies bouillir doucement avec 
. , une pinte de gros vin rouge jufqu’à 
la diminution de moitié. 

PafTez enfuite par un linge avec une 
forte expreffion , & trempez des 
linges dans ce vin que vous appli- 
querez chaudement fur la partie 
gangrenée ou menacée de Gangrè- 
ne , les renoüvellant de trois heu- 
res en trois heures. 

On aura foin de faire boire quatre 
fois le jour quatre onces de la mê- 
me décodion qu’on ^ aura mife à 

* » . - * - 

Ftîfane contre le Dévouement & la 
' '1 Dffenterie^' ‘ • ' 

r * 

■ prenez de la racine de grande Con» 
foude lavée , une once ; des feuil- 
les de Perlîcaire douce , une poi- 
gnée. 

Verfez fur lè tout une pinte d’eau 
bouillante , & après une demi-heu* 
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re d’infiHioa pa(Tez par un linge 
fans expreffions , & ajoûtez à la 
. colature du fyrop de grande Conr 
{bude , ou de Coing , une once. 

Le tout pour Boiilbn ordinaire. 

La Perficaire âcre ou brûlante, le 
Piment ou Poivre d’eau , le Curage ; 
Perficaria urtm , Offic. Ptrficaria urens , 
ftu Hydropif er t C. B. P. 10 1. Inft. R. 
H. 509. Perficaria acris yfive Hydropi- 
prr , J. B. 3. 780. Raii Hift. 182. Hy- 
dropipari y Dod. Pempt. 60 j. Hydro- 
piper y Matth. Ger. Perficaria vulgar.it 
acrît yfive minor , Par K, Perficaria mafcH- 
la y Brunf. Ruell. Perficaria florum ftoi~ 
tnimbus fenît , fiylo bifidoy Linn. Hort. 
ClifF, 45. Mercuriui terrefiris , Parao. 
Piper acjuaticum five aquatile , Piperiti/:, 
fJerba pulicaris five puUc aria mas y Perfir- 
caria mordax , Zinz,iber caninum , Quo- 
rumd. 

Sa racine eft petite, fimple , ligneufe; 
blanche , fibreufe. Elle pouffe piuCeurs 
tiges à la hauteur d’un pied ou d’un pied 
& demi , fermes, rondes, liffes, noueufes, 
tantôt rougeâtres, tantôt d’un verd tirant 
fur le jaune , rameufes. Ses feuilles naif- 
fent des nœuds de la tige qu’elles em*' 
bradent par des appen^ces roembrai; 
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«eufes , portées fur de courts pé^cules ; 
d’un verd-pâle , fans tache , fans poil , 
Cemblables aux feuilles de Pefcher, d’où, 
ce genre de plante tire fon nom. Ses 
fleurs naiflent en épi long & grêle aux 
fonunets de la tige & des rameaux , mo- 
fiopctales ou d’une feule feuille fendu 
en cinq parties , fans calices , compofées 
chacune de cinq étamines , de couleur 
' ordinairement purpurine. Lorfque ces 
fleurs font paffées , il leur fuccède des 
femences raifonnablement grofles > - 
comme triangulaires , luifantes , noi- 
râtres. Toute la plante eft d’un goût 
poivré , .âcre & mordicant ; elle eft an- 
nuelle , & croît aufli aux lieux humi- 
des , aquatiques & marécageux , le long 
des ruifleaux , dans les folfés où l’eau 
a^roupi durant rhiver; elle fleurir com- 
•jue la précédente en Juillet & Août 
pour l’ordinaire. 

Le Curage donne par l’AnalyCe Chi- 
mique beaucoup d’acide , beaucoup 
d’huile , beaucoup de terre , ôt un peu 
de fel volatil concret. Sa faveur eft rout- 
ât fait âcre & brûlante., & il rougit vive- 
ment le papier bleu; ^Son fel. approche 
de celui qui réfulte du mélange du fel 
de .Corail & du fel Ammoniac beaucoup 
plus charges d’acide qu’à l’ordinaire. On 
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^egarde cette plante comme très-déter- 
five & vulnéraire , & on l’employe à ce 
fujet dans let lavemens contre le Te- 
nefrae & la Dyfenterie. On fait pren- 
dre en même temps un gros de fa pou- 
dre en Bol incorporée avec de gros vin 
cuit avec du fucre en confiftance de fy- 
rop. C’eft en outre un bon fondant & 
un apéritif propre contre l’Hydropifie, 
la JaunilTe &les obftruéitions desvilcères. 
Au lieu de la faire porter dans les foulîers 
comme font certaines gens , il faut en 
faire bouillir une poignée dans un bouil- 
lon dégraiflc, le paffer par un linge , & y 
ajoûter un demi-gros de Tartre Martial 
foluble. Son eau diftillée à la dofe de 
deux ou trois onces eft un fpécifique 
pour la GravelleSi les Glaires delà vef* 
fie. EttmuUer efiimc beaucoup cette mê- 
me eau pour tuer les vers. Il dit même 
que plufieurs perfonnes s’en fervent 
pour la Vérole & la Lèpre. Les feuilles 
de notre Perficaire écrafées & appli- 
quées fur la partie gouteufe foulagent 
dans la douleur ; on s’en fert encore 
pour appaifer celle que caufe une dent 
cariée ; on en introduit une petite Bou- 
lette dans le creux de la Dent ; çe qui 
reuflit quelquefois. 

Le Poivre d’eau eft d’un grand ufa- 
Tome Q 
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ge dans la Chirurgie pour diffiper les 
enflures & les tumeurs (Edémateu- 
fes des jambes , des cuifles & des 
autres parties. On applique l’Herbe 
bouillie un peu chaudement , ou des 
linges imbibés de fa décodion. Tous 
les Auteurs conviennent que le Curage 
pilé & appliqué fur les vieux ulcères en 
mange les chairs baveufes , en nettoye 
la pourriture , & qu’il les defleche. Cet- 
te même Herbe réfoud les contufions 
des Chevaux , étant appliquée en Ca- 
taplafme , & fi l’on bafline de fon fuc 
leurs playes & leurs ulcères , jamais les 
mouches n’en approchent , même dans 
la plus grande chaleur. 

Nous ne nous étendrons point ici 
fur les vertus fingulières que quelques 
Chymiftes lui attribuent pour la tranf- 
plantation des maladies. Crollius , Mar- 
cus Marti , Schmuck & d’autres Sça- 
vans, afllirent qu’en appliquant les feuil- 
les de cette plante macérées dans l’eau 
fur la joue dans la douleur des Dents , 
& fur les playes & ulcères jufqu’à ce 
qu’elles foient échauffées* par la chaleur 
de la partie , & qu’enfuite on enterre ces 
feuiHes -afin qu’elles pourriflent prom- 
ptement , la douleur de Dents cefle à 
jnefure que ces feuilles pourrifTent. Les 
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playes & les ulcères font par le même 
moyen auffitôt confolldés. RivÎ€re,pont 
abréger la cure , brûle les feuiUes après 
les avoir ôtées de defliis la partie mala- 
de. Croye ces merveilles qui voudra : 
pour nous , qui n’admettons en Médeci- 
ne d’a^orité <^u’autant qu’elle eft fon- 
dée fur l’expérience , nous avouons de 
bonne foi que nous n’en croyons rien. 

Prenez du petit lait , ou de l’eau de 
graine de Lin , une livre & demie; 
des feuilles de Curage , une poi- 
gnée. 

Faites bouillir le tout à la rédudion 
d’une livre. * 

Paflez-le enfuite par un linge, pour 
un lavement convenable dans le 
Tenefme & la Dyfenterie. 

On accompagnera ce lavement d’un 
Bol fait d’un gros de la Poudre de la 
même plante incorporée avec de gros 
vin cuit avec le fucre , ou du fyrop de 
Rofes féches. 

Prenez la moitié d’un Poulet , ou une 
demi -livre de rouelle de Veau. 

Faites -la cuire dans trois feptiers 
d’eau réduits à un Bouillon. 

Ajoutez la dernière demi- heure des 
feuilles de Curage , une poignée j 

Qij 
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des fommités de Marrube blanc ^ 
deux pincées. 

Paflez pnfuite par un linge avec une 
légère expreiîîon , & faites-y fon- 
dre un demi-gros de Tartre Mar- 
tial folublc , pour un Bouillon à 
prendre pendant quinze jours le 
matin à jeun dans la JauniTO&les 
obftrudions du Méfentère , ayant 
foin de fe purger pendant fon 
ufage. 

Fomentation pour dîjfiper les Tumeurs 
(Edémateufes des jambes , des cuijfes 

^ & d'autres parties* 

Prenez de l’eau de Chaux , deux li- 
vres ; de l’eau commune , une li- 
vre. 

Faites bouillir dans ce mélange des 
feuilles de Poivre d’eau , deux poi- 
gnées; des bayes de Laurier écra- 
îees , deux onces. 

Réduifez le tout à deux livres , & 
coulez enfuite pour une fomen- 
tation dont on badinera chaude- 
ment les parties (Edémateufes ; ce 
qu’on répétera plufieurs fois le jour. 
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P E R V I N C Aé 
Pervenche, 

N O U s ne connoiffons que deux ef- 
pèces de Pervenche employées 
pour l’ufage de la Médecine , qui font 
la petite & la grande. 

La petite Pervenche , la Pervenche 
commune à feuille étroite , le petit 
Pucelage , la Violette des Sorciers; Per~ 
vlnca vulgarii , Offic. Clernatis Daph~ 
mides , minor , flore cœruleo vel candido , 
C. B. P. 5 O I . Clernatis Daphnoides, minor, 
flore coernleo , pttrpureo , violaceo ut & albo, 
flmplici ac pleno , J. B. 2. i ^o. Raii Hift. 
lOÿi. Clernatis Daphnoides Dod. 
Pempt. 40 5 . Pervinca vulgaris , angufli^ 
folia , flore cœruleo vel albo , Inft. R. H. 
120. f^tnea Pervinca minor , Ger. Finca 
Pervinca vulgaris , Par K . Pervinca , quod 
femper vireat , Trag. Chamœdaphne altéra 
Diofeoridis Brunf. Daphniris , idéta Da~ 
phne , Laurago , Laureola , Danae Eu- 
petalon , Nie phyl’o ? feu Fiüaria , folium , 
jbîUhellago terrejiris , Hypetale , Àiltrion, 
Polygonoides , Clernatis Ægjptia , Stépha- 
ne Aiexandri , No'.null. 

Sa racine eR Rbreufe. Elle poulie 

Qiij 
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plufieurs farmens ou tiges menues, lon- 
gues , rondes , vertes , noueufes , qui 
ferpentent fur la terre & s’attachent à ce 
qu’elles rencontrent. Ses feuilles font 
oblongues , lilTes, d'un verd luifant en 
deflus,& plus clair en delTous, fermes, de 
la couleur Sc de la confiftance de celles 
du Lierre , de la figure de celles du Lau- 
rier , mais beaucoup plus petites , ran- 
gées deux à deux l’une à l’oppofite de 
l’autre , attachées par de courts pédicu- 
les , d’un goût afiringent & un peu 
anier. Sa fleur qui part des nœuds de la 
tige & eft portée fur un alfez long pédi- 
cule , eft un tuyau évafé en manière de 
foucoupe , découpé en cinq parties , de 
couleur ordinairement bleue , quelque- 
fois blanche , & rarement rouge , lans 
odeur ; tantôt fimple, tantôt double. A 
cette fleur fuccède , quoique très-rare- 
ment , un fruit à deux filiques qui ren- 
ferment des femences oblongues, pref- 
que cylindriques , fillonnées ordinai- 
rement d’un côté. Cette plante eft vi- 
vace , toujours verte, & fe multiplie ai- 
fément d’elle- même tant par fes racines 
que par fes farmens qui s’enracinent çà 
& là dans terre ; elle fleurit au premier 
Printemps , en Mars & Avril pour l’or- 
«inaire , & refte fleurie pendant long- 
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temps : mais elle ne donne prefque ja- 
mais de fruit. M. Tournefort dit qu'il 
n’en a jamais vu en ce pays-ci, ni mê- 
me en Provence , ni en Languedoc , ou 
cette plante eft très-commune. 11 ajoute 
que pour avoir du fruit de Pervenche , il 
la faut planter dans un pot où il ÿ ait 
peu de terre ; car alors la fève qui ne 
fçauroit fe diffiper dans les racines eft 
obligée de palier dans les tiges , & fait 
gonfler le Piftile qui devient le fruit, 
C’eft ainfi que l’on a beaucoup de fruits 
des Figuiers & de la plûpart des plantes 
dont les racines tracent confidérable- 
ment dans les pays froids. La petite Per- 
venche eft celle qui eft le plus en ufage 
dans la Médecine ; elle entre dans le 
F altran où les vulnéraires de SuiHe, par- 
mi lefquels elle fe remarque facilement ; 
mais quoiqu’on s’er ferve plus commu- 
nément que de la grande elpèce , elles 
font toutes deux egalement aftringen- 
tes & vulnéraires. On la trouve prefque 
par-tout dans les hayes , parmi les brof- 
• failles , dans les bois , dans les fofles & 
autres lieux couverts , humides & om- 
brageux. Selon M. Tournefort , de tous 
les anciens Auteurs de Botanique C'efalr 
pin eft le feul- qai ait eu la fatisfaâiotl 
d’obferver le fruit de la Pervenche. 

Qui] 
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La grande Pervenche , la Pervenchfc 
à large feuille , le grand Pucelage ; Per- 
vinca UtifolU , Offic. Clematis Daphnoi^ 
des majorée. B, P. joz. Dod. Pempt, 
406. Raü Hift. 1091. Clematis Daphnoi- 
des major flore caruleo & albo , J. B. 2 • 

J 52. Pervinca vnlgaris , latifolia , flore 
tarnleo vel albo, Inft. R. H. 1 19. Pér- 
ime a major , Lob, Eyft. Pr ovine a altéra 
major , Caefalp, Clematis Daphnoides la- 
tifolia y Cluf. Clematis Daphnoides major 
caruleo flore , Match. Camer. Hort. C/e- 
matis Daphnoides , Jîve Pervinca major y 
Ger. Clematis Daphnoides latifolia , Jive 
vinca Pervinca major , ParK. f^inca Per- 
vinca folio latiore , Clematis Daphnoides 
grandioribus floribns caruleis vel albis , 
Quorumd. 

Sa racine -eft fibrée , traçante. HIe 
pouffe plufieurs tiges affez greffes , lon- 
gues , rondes , nouées , vertes , rampan- 
tes. Ses feuilles font oppofées deux à‘ 
deux le long des tiges , portées fur de 
longues queues , larges , polies , d’un 
verdluifant , d’un goût amer mêlé d’a-' 
crimonie & défagréable. Ses fleurs naiC- 
fenc des aiffelles des feuilles , attachées 
à de courts pédicules , d’une feule pièce 
en foucoupe , grandes , ordinairement 
de couleur bleue , quelquefois l)lanr 
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’che , fans odeur. Quand ces fleurs font 
tombées , il leur fuccède des fruits 
oblongs, compofcs de deux filit^ues qui 
contiennent plufieurs femences oblon- 
gues , prefque cylindriques , fîllonnées, 
Ce‘te plante diffère de la précédente 
en ce qu’elle eft beaucoup plus grande 
en toutes fes parties; on la cultive dans 
îes jardins où elle fait une agréable ver- 
dure , étant mife en efpalier ; mais com- 
me elle eft plus tendre que la précéden- 
te , elle périt quelquefois par le froid , 
quand l’hiver eft trop rude. Dans les 
pays chauds elle fleurit prefque toute 
Tannée. Elle croît naturellement aux 
lieux incultes , mais un peu gras , dans 
les hayes & le long des chemins. On la 
Trouve aux environs de Paris. Cette ef- 
pèce de Pervenche ne fruérifie point 
non plus que la précédente , à moins 
qu’on ne la. tienne adujettie & qu’on 
n’en coupe fouvent les farmens. 

Cette plante , dont les deux efpèces 
décrites ci-defTus ont les mêmes vertus, 
comme nous l'avons déjà infinué , eft 
amère , & rougit confidérablement le 
papier bleu. Il y a beaucoup d’apparen- 
ce que rhuile & la terre dominent dans 
la Pervenche. Son fel approche dfe TA- 
Um ; xnai$ il participe un peu du.Cel mi- 

Qv 
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neux , & il eft femblable à l’Alun, avetf 
lequel on mêle de Turine pour le faire 
mieux cryftallifer ; car par l’Analyfe 
Chymique , outre plufieurs liqueurs 
acides , on tire de cette plante beau- 
coup de terre , beaucoup d’huile , & 
très-peu de fel volatil. La Pervenche 
eft vulnéraire, aftringente & fébrifuge. 
5on ufage le plus ordinaire eft pour mo- 
xâérer le flux des menftrues, des fleurs 
blanches & des Hémorrhoïdes , lorfqu’il 
eft immodéré. On verfe pour cela deux 
pintes d’eau bouillante fur trois poi- 
gnées de feuilles de Pervenche, on cou- 
vre le vaiftèau ; on le retire du feu , & 
l’on fait boire l’infufion par verrées à 
différentes heures du jour. La conferve 
& l’extrait de cette plante ont les mê- 
mes vertus. Garidtl dans fon Hifioire des 
Liantes des environs d’Aix l’avoir 

fouvent donnée avec un grand fuccès 
dans le crachement de fang , en la fai- 
fant bouillir avec. des Ecrevifles ; mais il 
faut continuer ces bouillons pendant du 
temps. Le lait coupé avec la Pervenche 
eft fort bon pour les Pbthifiques & les 
dyfenteriques. Oans l’Hydropifie on fe 
ièrt utilement du lait diftillé dans le- 
quel on a fait macérer pendant vingt- 
qjuatre heures laPerysoche . laXanai- 
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■ & l’Eupatoire d’Avicenne ; ce lait di- 

ftillé palfe beaucoup plus facilement 
^ue le lait coupé. 

Quant à fon ufage extérieur , on s’en 
iert dans le faignemenr de nez , en met> 
tant dans les narines un tampon de Tes 
feuilles pilées. Agricola donne avec rai- 
fbn le gargarifme de la décoâion de 
cette plante pour un des meilleurs remè- 
des qu’on puifle employer dans rEfqui- 
nancie qui menace de lufifocation. Cet- 
te meme décoétion employée de la mê- 
/ne manière efl également bonne contre 
l’inflammation des Amygdales & de la 
Luette ; on peut la couper avec le lait 
pour la rendre f^us adouciflânte. La 
rervenche écrafée & appliquée (ùr les 
mammelles fait revenir le lait aux Nour- 
rices , fuivant le rapport de quelques 
Auteurs ; & ^4# dans fon Hiftoire^des 
Plantes , allure d’après le Dodeur Halfi 

3 ue ces mêmes feuilles récentes écen- 
ues fur du papier brouillard avec une 
petite couche de charpie par-delTus , & 
appliquées fur les écrouelles en forme 
de cataplafme , font un Remède excel- 
lent pour les dilcuter & les réfoudre. 
Jean Bauhin dit d’après Tragus Q^n^ li 
f on met Cuf^fance quantité de Perven- 
^ che d^ns tonneau de ¥in trouble ^ 

Q vj 
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on le rétablira en quinze Jours > fur tout 
fl on Ta tranfvafé auparavant. 

Les feuilles de Pervenche entrent dans 
l’eau vulnéraire , dans l'Onguent mon- • 
dificatif d’Ache , & dans le Baume 
Oppodeltoch- de la Pharmacopée de • 
Paris. 

Prenez de l’eau bouillante , un demi- • 
feptier. 

Faites-y infufer pendant une demi- 
heure une pincée de feuilles de 
Pervenche. 

Coulez la liqueur par inclination ; 
& ajoûtez-y un peu de fucre. 

Cette infufion convient , contre les 
fleurs blanches & les Règles immodé- 
rées ; il la faut continuer quelque temps. 

Prenez la moitié d’un Poulet j du Ri» 
lavé, deux cuillerées. 

Faites cuire le tout dans trois cho- 
pines d’eau , que vous réduirez à 
deux Bouillons.. . * 

- Ajoutez-y la dernière demi- heure 
des feuilles de Pervenche & de 
Plantain , de chacune une poignée; 
des Ecrevifles dégorgées dans l’eau 
chaude , & enfuite pilées , une de- 
. mbdouzaine. . . • 

" Paflez enfuite par un linge , avec uné 
, . foite expreffion , & partagea ea 
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deux bouillons à prendre pendant 
un mois , l’un le matin à jeun , & 
l’autre fur les cinq heures du foir , 
dans le crachement de fang 6l la 
Phthifie. 

Prenez des feuilles de Pervenche , de 
Taudifie & d’Eupatoire d’Avicen- 
ne , de chacune deux poignées. 

Pilez les un peu , & fdites-les macé- 
rer pendant vingt-quatre heures 
dans hx livres de lait de vache 
nouvellement trait. 

Diftillez enfuite le tout fuivant l’Art 
jufqu’à la concurrence de quatre 
livres , lailTant le refte dans la cu- 
curbire , &l gardez la liqueur dans 
des bouteilles bien bouchées. 

' Le Malade en prendra quatre verres 
le jour dans l’Hydropifie alcite. 

. - li T 

Petasites. 

P E T A 5 1 T R , herbe aux Teigneux 
ou à la Teigne , grand Pas-d’Alne j 
Petafttes vulgarîs , Offic. Petafites mtijor ^ 
x/nlgaris , C B. P. 197. Inft. K. H. 45 r, 
Petafites vulgaris , ritbens , rottthdîori fo^ 
B. 3. 566. Petafites ,Do^. Pempf, 
5^7. Trag, Fuchf, Tabern, Ger. RaU 



'574 SiCTiON I/. 

Hift. 7.60. Petajîtes vulgaris , ParK, Peta^ 
Jkes magnui , perperàm lujfilago major 
Matfhioli , Lugd. Hift. i o s 5. Tujftlago 
fcapo imbricaio Thyrjifero yfiofculis omnibus 
Hermaphrodites Linn. Hort. Cliff. 411» 
ThJfUago magna , major & maxima ; Per~ 
fonata feu Perfolata , Galerita , Petafites 
flore purpureo vel punicantc odorato , fivc 
m 4 ;,Nannul 1 . 

Sa racine eft grofle , longue , brune 
en dehors » blanche en dedans , d’un 
goût âcre aromatique , un ' peu amer , 
^’une odeur fuave. Elle pouffe des tiges à 
la hauteur d’un demi- pied & plus , grof- 
' fes 4u doigt » creufes , lanugineufes , re- 
vêtues de quelques petites feuilles étroi- 
tes, pointues, terminées par un bouquet 
de fleurs à fleurons purpurins & fembla- 
bles à de petits godets découpés en qua- 
tre ou cinq parties ; tous ces fleurons 
■font foutenus par un calice prefque cy- 
lindrique , recoupé jufques vers la bafe 
en plufieurs quartiers. Les fleurs fe flé- 
' triflerif en peu de temps , ôc tombent 
avec leur tige ; elles font fuiyies par des 
•femences garnies chacune d’une aigret- 
te. Après que la tige eft torribce , il s’é- 
lève des feiiillçsfort grandes & amples, 
pre que rondes , un p.eu dentelées en 
' d!ua verd-brun en deffus 
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Attachées parle milieu à une queue lon- 
gue d’un pied ou d’un pied & demi , 
grofle , ronde , charnue j ces feuilles 
ont la figure d’un chapeau renverfé , ou 
d’un grand champignon porté fur fa 
queue. Cette plante croît volontiers & 
alTez fouvent aux lieux humides , aux 
bords des rivières , des rui0eaux , des 
lacs & des étangs ; elle fi^'urit au com- 
mencement du Printemps , quelquefois 
dès le mois de Février ou de Mars 
dans les pays chauds , & même dans 
les pays froids , lorfque le Printemps 
eft doux ic tempéré. Sa fleur naît immé- 
diatement de la racine ; & paroît avant 
les feuilles , comme celle du Tuflîlage 
ou Pas d’Afne. Il y a des endroits où les 
■feuilles croiflènt à la hauteur d’un hom- 
me , en forte que paflant au travers il 
iemble qu’on fe promène entre des ar- 
bres ; ces feuilles durent jufcju’à 1 hiver, 
après lequel il en repouife de nouvelles : 
-car la racine eft très-vivace , & s’étend 
au loin ÔL au large en rampant dans la 
terre. 

Il y a une autre efpèce de Pétafite à 
üeur blanche , plus petite que la précé- 
dente , laquelle fleurit dans le même 
temps , & croît fur les montagnes hu- 
anides & ombrageufes , elle efl plus rare 
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que la première efpèce , mais d ailleurf- 
elle a les mêmes vertus. On fe fert en Me- - 
decine de leurs racines , & rarement de . 
leurs feuilles. On les joint ordinairement 
à celles de la grande Bardane , & même . 
quelques Auteurs confondent enfemble . 
ces deux plantes,foit àcaufe delà reflern- 
blancede leurs feuilles,foit par l’analogie 
de leurs vertus i mais leurs fleurs & leurs . 
femences font très - différentes , aulli- . 
bien que leurs racines. Le grand Petafi-* 
ce , quoiqu’aflez rare ici , eft neanmoins . 
le plus commun ; on le trouve quelque- 
fois aux environs de Paris , & fa racine . 
eft plus ufitée que celle du petit. 

Cette plante contient beaucoup » 
d’huile & de fel effentiel. Sa lacine qui 
eft la partie dont on fe fert communé- 
ment , eft apéritive , hyftérique » réfo- . 
lutive ôc vulnéraire. On la donne avec 
fuccès dans les fièvres malignes & dans 
la petite Vérole i elle fait auflî cracher 
dans l’Afthme & dans la Toux opiniâ- . 
tre. Elle eft de plus recommandée pour 

f ouffer les urines & les ordinaires ; on 
employé pour cet effet à la quantité 
d une once fur une pinte d’eau réduite à 
moitié- par l’ebullition , ou en infufion 
dans ie vin blanc une once fur une cho- 
pme , donc on donne un petit verre Iç 
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matin à jeun pendant quelque temps. 

On prépare avec cette racine un vinai- 
gre par infunon", lequel mêlé avec le fuc 
de Rue & la Thériaque, eftun puiflanC 
fudorifique, qui convient dans les fièvres 
malignes & peftilentielles , & donc on 
fait un grand ufage en Allemagne , où 
cette racine porte le nom à' AmipefiUen^ 
tielle ou de racine contre la Pejîe ; à cau- 
fe de fes vertus contraires au venin , & 
à la maladie qu’elle chaflTe puiflammenC 
par les pores de la peau & par les fueurs; 
auflî a-t’on remarqué qu’elle avoir le» 
mêmes vertus que le Cojlus des bouti- 
ques , auquel on peut la fubftituer. Quel- 
ques-uns fe fervent encore de fa poudre 
fechée pour tuer les vers. On l’employé 
extérieurement pour réfoudre les Bu- 
bons , & pour mondifier les ulcères. 

La racine de Pétafite entre dansl’eail 
générale , dans l’eau ProphylaéHque & 
dans l’Orviétan ; la racine & les feuilles , 
dans l’emplâtre Diahotanum de la Phar- 
macopée de Paris. 

Prenez de la poudre de racine de Pé- 
tafite , un gros. ♦ 

' Délayez- la dans un petit verre de 
vin pour prendre le foir à l’heure 
du fommeil. 

Ce Remède eft propre contre la Tel- 
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gne ,Ies vers, les ulcères malins , & dant 
la difficulté d’uriner provenant des glai- 
res de la veille. 

Prenez de la poudre de racine de 
Pétafite féchée , un demi-gros ; 
des fleurs de fouphre , un fcrupu- 
le ; du blanc de Baleine , douze 
grains. 

Incorporez le tout avec du Miel 
blanc , pour former un Bol à pren- 
dre dans du pain à chanter le ma- 
tin à jeun dans l’Aflhme humide 6c 
la Toux opiniâtre. 

Prenez des racines de Pétafite , de 
Bardane 6c de Scorfonére , lavées 
& coupées par tranches , de chacu- 
ne une demi-once. 

Faites-les bouillir dans trois chopi- 
nes d’eau , que vous réduirez à une 
pinte. 

Ajoutez-y fur la fin un petit bâton de 
Reglifle effilée , 6c palTez enfuite le 
tout par un linge , pour une Ptifa- 
ne à donner dans les . fièvres mali- 
gnes 6c la petite Vérole, 

m 
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Petroselinum. 

Perfil, 

E n T R E les differentes efpèces de 
Perfil , les plus ufuelles font le Per- 
fil commmun , & le Perfil de Macédoi- 
ne. 

Le Perfil commun ou ordinaire , le 
Perfil de jardin ou domeftique ; Petro- 
fclinum vulgare , Offic. Apinm hortenfe , 
feu Petrofelimim vulgo^C.. B. P. 155. 
Inft. R. H. 505. Apium hortenfe multîs, 
quod vulgo Petrofelinum , pdato gratum , 
planum & crifpum, J. B. 5. 97. Apium 
hortenfe ,Doa. Pempt. ^94. Ger. Raii 
Hlft. 448. Petrojelinum Brunf. Trag, 
Cord.in Diofcor. Petrofelinum vulgare ^ 
ParK. Selinon feu Apium , Theopnr. & 
Diofcor. Apium verum , Apium vulgare , 
Apium domefiicum feu fativum , Apium 
mas , Petrofelinon vulgi , Petrojelinum cuU 
tum , Selinum commune , Aptum Horuda^ 
num feu legitimum, Quorumd. 

Sa racine ell fimple , groffe comme le 
doigt , quelquefois comme le pouce , 
garnie de quelques fibres , blanchâtre , 
longue , s’enfonçant profondément en 
terre , bonne à manger. Elle poulTe de; 
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tiges à la hauteur de trois ou quatre? 
pieds de la groffeur du pouce , rondes , 
canelces , nouées , vuides Ou creufes , ra- 
meufes. Ses feuilles font compolees 
d’autres feuilles découpées , vertes , at- 
tachées à de longues queues. Ses fleurs 
nailTent aux fommets des tiges & des ra- 
meaux en ombelles ou paralols , Compo- 
fées chacune de cinq feuilles pâles difp^ 
fées en rofe. Quand ces fleurs font pal- 
fées ; il leur fuccède des femences join- 
tes deux à deux , menues , canelées ^ , 
grifes , arrondies fur le dos , d un goût 
un peu âcre. On cultive cette plante dans 
les jardins potagers , où elle foutient af- 
fez aifément le froid & le chaud , pour- 
vu qu’on la féme dans une terre naturel- 
lement humide , ou arrofée fouvent ; 
car le Perfil aime l’eau : voilà pourquoi 
il vient fi abondamment dans un terrein 
gras , fur-tout auprès des fontaines. Il 
poufle fa tige à la fécondé année , fleu- 
rit en Juin & Juillet , & amène fes fe-* 
mehCeS à maturité en Août.-L’ufage de 
cette plante remonte à l’antiquité la 
plus reculée , & elle a été vantée dans 
tous les temps comme le plus excellent 
de tous leslegumes. 

y a encore deux autres Perfils qui 
Iç cultivent dans les jardins i l’un qui 


> 
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n’efl: qu'une variété du précédent , & 
qui s’en diftingue par fes feuilles frifées 
& crêpées , fe nomme Perfil frije , & eft 
très-agréable à voir ; il y a néanmoins 
des Auteurs qui mettent en doute fi ce 
dernier ne fait pas une efpèce différente 
de l’ordinaire , & Fabius Columnx dit que 
le Perfil frifé croît naturellement en Sar- 
daigne , d’où fa femence a été répandue 
dans les autres Pays. L’autre efpèce s’é- 
lève beaucoup plus haut ; fes feuilles 
font aufli plus grandes , & fes racines vi- 
vaces , bonnes à manger comme celles 
du Céleri ; on l’appelle Perfil , ou 
Perjîl d' Angleterre. 

• Le Perfil^ contient beaucoup de fel 
âcre , & une médiocre quantité d’huile 
exaltée : ce fel eft fi âcre & fi corrodant 
que jquand on fringue un verre à boire 
dans de l’eau où l’on a lavé du Perfil & 
où il en eft refté quelques parties de ' 
feuilles , pour peu qu’on appuyé fur le 
verre , il fe brife en morceaux. C’eft en- 
core par le fecours de ce fel âcre que 
toutes les parties de cette plante font , 
apéritives , qu’elles lèvent les obftruc- 
tions , provoquent les mois des femmes , 
& produifent plufieurs autres effets fem- 
blables. Son ufage eff très-familier dans 
la cuifine & dans la Pharmacie, La ra> ’ 
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cine fe met dans le Potage , & les feuil- 
les par leur faveur agréable & aromati- 
que rélevent plufieurs fortes de nos ali- 
mens. Cette même racine s’employe 
dans les Ptifanes , Apozêmes & bouil- 
lons apéritifs. Les feuilles font réfoluti- 
ves & vulnéraires : on les applique avec 
fuccès fur les bleffiires & fur les contu- 
fïons , après les avoir pilées , & y avoir 
ajoûté un peu d’eau* de- Vie : elles difli- 
pent aufli le lait des mammelles , étant 
pilées & appliquées fur le fein. La déco- 
dion de racine de Perfil dans l’eau ou 
dans le lait ell très- utile dans la Rou- 
geole & la petite Vérole , pour en fa- 
^ ciliter l’éruption ; c’eft un ^udorifiquo 
des plus .doux , que nous avons em- 
ployé fouvent avec fuccès dans ces oc- 
cafions. ' 

Lafemence de Perfil eft une des qua- 
tre femences chaudes mineures , qui 
font celles d’Ache , de Perfil , d’Ammi 
& de Daucus. Cette femence eft atté- 
nuante & diurétique , & convient dans 
la Néphrétique & dans l’Hydropifie. On 
en tire une eau diftillée qu’on employé à 
la dofe de deux à quatre onces , ou feu- 
le , ou mêlée dans les potions apéritives, 
Dodonée en recommandoit Tuiage dans 
l’Afthme humide & dans la Toux invé- 
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téréfe. Quelques Auteurs aflTûrent que I9 
Perfil nuit à la vue , & qu’il l’affoiblit : 
mais nous ne fçavons pas furquoi ils fe 
fondent. D’autres Médecins ont obfer- 
véque fon ufage étoit très -contraire 
à ceux qui tombent du haut mal , Sc 
qu’il rendoit leurs accès beaucoup plus 
violens. On trouve à ce fujet dans les 
Ephémérîdesd' Allemagne , Decurie 3 . In- 
née 1 1 r. une obfervation du Doéleur 
Hannemann , & c’eft le fentiment des 
Anciens & des modernes , quoique quel- 
ques-uns le nient avec SehlzJus. Ainfî 
nous croyons qu’il eft plus fût à ces Ma- 
lades de s’enabftenir , auflî-bien qu’aux 
nourrices qui allaitent des Enfans fujets 
à ce mal , ou aux convulfions : il ne con- 
vient pas même à tous les tempéramens ; 
car par fon huile aromatique & exaltée 
il enflamme le fang , ôc caufe des maux 
de tête : ceux qui mnt bilieux & qui ont 
les vifcères écnauffés , doivent donc en 
ufer fobrement. On trouve encore dans 
les Ephémêrldes d'Allemagne , ann l’jij, 
page 28 s. une obfervation du Doâeur 
Aiichael Valentlni, qui aflure que la grai- 
ne de Perfil pulvérifée & dont on fou- 
poudre la tête des Enfans eft un remède 
plus fur pour en faire mourir les pouxt 
que la femence de Staphifaigredc le Vif: 
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Argent , & qu’elle guérit en même temps 
la Teigne humide : d’autres attribuent 
cette propriété de faire mourir les poux 
à la femence d’Ache. Lemèmeralemi-, 
ni ajoute que le Perfil tire fon nom de 
l’abondance dont il croît naturellement 
autour dc^a ville àePetronel en Hongrie 
entre Vienne & Prefbourg ; mais nous 
ne croyons pas que cette étymologie 
faffe fortune , d’autant qu’elle n’eft fon- 
dée que fur un certain rapport qu’on s’eft 
imaginé appercevoir entre Petronella ôc 
PetrofelinHm, D’ailleurs notre PeiTil des 
jardins n’eft pas le véritable Petrofelinon 
des Grecs ; & quand il le feroit ,à quoi 
bon aller chercher une étymologie fi peu 
vrai-femblable , tandis qu’on en a une 
toute naturelle que les anciens nous ont 
laiflee ? 

La racine de Perfil entre dans l’eau gc- . 
nérale J dans le fyrop de Guimauve, dans 
celui des cinq racines apéritives , & dans 
le fyrop d’Armoife de la Pharmacopée 
de Paris ; elle entre encore dans le Phi- 
lomum Romannm , dans la bénédiéle la- 
xative, & dans ÏHiera JDiacolocynthidos 
de la même Pharmacopée. 

, Prenez des racines de Perfil de Char- . 
don Roland & d’Afperges , de cha- 
cune une demi-once. 

Coupez 



[ 
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Coupez le tout par morceaux après 
l’avoir ratifTé , & faites- le bouillir 
dans trois chopines d’eau que vous 
réduirez à une ^inte. 

Ajoûtez-y la derniere demi-heure des 
feuilles d’Aigremoine , de Chico- 
rée fauvage & de Cerfeuil , de cha- 
cune une poignée. 

Paflez la liqueur par un linge avec 
une légère expreffion ; & diflblvez- 
y de VArcamm DupUcatHm , deux 
gros; du fyrop des cinq racines, 
une once & demie. 

Mêlez , & faites un Apozême apéri- 
tif contre l’Hydropilie. 

La dofe eft d’un verre tiède de quar 
tre heures en quatre heures. 

Prenez des racines de Chiendent ra- 
tilTées & concalTées , une demi-poi- 
gnée ; de celles de Perfil & d’Ar- 
rête-boeuf , de chacune une demi- 
once. 

Faites bouillir le tout dans trois cho- 
pines d’eau , que vous réduirez à 
une pinte. 

Ajoûtez-y fur la fin de la RéglifTe effi- 
lée , deux gros. 

Coulez , & dans la colature faites fon- 
dre du cryltal minéral , ou du ni-, 
tre purifié , un gros. 

Tome /, 


R 
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Faites une Ptifane apéritive à donner 
pour boiflbn dans les embarras du 
loye & du Méfentere , contre les 
graviers , & dans l’Hydropifie. 

Prenez des racines de Perfil , d’Af- 
perge , de petit houx & de Poly- 
pode de chefne , ratiflfees & con- 
caflees , de chacune une demi-on- 
ce. 

Faites-les bouillir avec une demi-li- 
vre de collet de Mouton dans trois 
chopines d’eau , que vous réduirez 
à deux Bouillons. 

Ajoûtez la dernière demi-heure des 
feuilles d’Aigremoine & de Chico- 
rée fauvage , de chacune une poi- 
gnée. 

Coulez la liqueur , & partagez-là en 
deux dofes à prendre l’une le ma- 
tin à jeun , & l’autre fur les cinq 
heures du foir , faifant fondre dans 
chacune un gros d!Arcanum Dit- 
fUcatum , pour un bouillon apéri- 
tif., * 

Prenez des femences de Perfil , deux 
gros. 

Pilez-les, & les incorporez avec une 
fuffifante quantité de miel blanc, 
pour un Bol à partager en quatre 
dofes à prendre en deux jours , l’u- 
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ne 'le matin à jeun , & l’autre en le 
couchant , dans l’Afthme humi- 
de & dans la Toux invétérée. 

Prenez des eaux diftillées de Perfil & 
de Pariétaire , de chacune deux on- 
ces du fyrop*d’^/r/jûf4 de Fernel , 
une once ; de l’Efprit de fel dulci- 
fié , dix goûtes. 

Mêlez le tout pour une potion diuré- 
tique.- 

Prenez des racines de Perfil lavées , 
une once& demie. 

Faites-les bouillir dans une pinte de 
lait à la réduélion de moitié. 

Paflez le tout par un linge &c parta- 
gez-le en deux dofes à donner 
chaudement à trois heures l’une 
de l’autre dans la Rougeole & la 
petite Vérole, pour faciliter l’é- 
ruption. 

Prenez des feuilles de Perfil , une poi- 
gnée ; de la mie de Pain blanc , 
deux onces. 

Pilez le tout dans un mortier de mar- 
bre ou de bois , & appliquez-le fur 
les mamelles , pour un cataplafme à 
faire évader le lait. 

Le Perfil de Macédoine , l’Ache ou 
le Perfil de Rochers j Joinm feu Phtq- 

Rij 
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felinum Macedomcum, 0 ^^c. u 4 ptum Jidar 
cedontcum , C. B. P. i 5 4 * 

505. Raii Hift. 465. Apmm Jiz>e Petro- 
plnttm Aifacedomcttm mnltis , J. B. '5-’ 
101. Petrofelinum Aiacedonicum ex JLohe^ 
/»o ,Dod. Pempt. 69^. DancHs fecundus 
plofcoridts , Col. 107. Petrofelirmm Met- 
ctàonicum , Matth. PetroÇelirmm Mace- 
donicum verum , Ger. Petrofelinum Met- 
cedonictim qHtbufdam , ParK.^y?/«??z pe- 
irfiitm , Petrapinm fen Apium fdxatile , Fe- 
irofelinum verum feu U£inmum Arttiquo- 
rum , Nonnull. 

Sa racine eft longue , grolTe, blanche, 
ridée , ligneufe , d’un goût âcre. Elle 
poulTe une tige à la hauteur d’un pied 
& demi , affez grofie , velue , rameufe. 
Ses feuilles font femblables à celles du 
Perfil des jardins , mais plus amples , 
un peu plus découpées , plus dente- 
lées , luifantes , approchantes de cel- 
les de la Coriandre ou de la Boucage 
d'un verd-clair, d’une faveur moins pi- 
quante que celles de notre Perfil ordi- 
naire. Ses fleurs naifïent aux fommets 
des branches en ombelles arrondies & 
blanchâtres , compofées chacune de cinq 
feuilles difpofees en rofe. Lorfque ces 
fteurs font palTees , il leur fuccède des 
lemences menues , velues , oblongues j. 
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bdorantes , aromatiques , d’un goût âcre 
& chaud qui approche de celui du cu- 
min. Cette plante croît naturellement 
en Macédoine où elle vient entre les 
pierres & rochers ; ce qui lui a fait don- 
ner les différens noms quelle porte. AuC- 
fi eft-ce le vrai Petrofelinon des Anciens 
& il ne faut pas croire comme quelques- 
uns , que notre Perfil des jardins n’en 
diffère que par la culture : mais ce n’eft 
pas d’aujourd’hui qu’on en impofe au. 
Public fous des noms fpécieux. Tout le 
monde, dit à cette occafion, fait 
cas du Perfil de Macédoine , & l’achete 
bien cher comme étant le plus exquis. 
Cependant le lieu où il croit naturelle- 
ment eft efcarpé , & a trop peu d’éten- 
due pour en donner une fi grande quan- 
tité. Ainfi , ce qui eft arrivé à l’égard du 
Miel Attique & du vin de Falerne , eft 
arrivé pareillement à l’égard du Per- 
fil de Macédoine: car de même que les 
Marchands rufés & avides du gain dé- 
bitent prefque dans toutes les Villes du 
monde du Miel Attique & du vin de Fa- 
lerne qui ne font pas véritables & qu’ils 
ont contrefaits ; de même aufli le Per- 
fil de Macédoine dont l’abondance n’eft 
pas capable de fulfire à toutes les nations 
qui le recherchent , fe vend pour tel prefi 
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que par-tout. Au refte , on ne doit pai 
tant s’en embarrafler ; on peut bien y 
fubftituer d’autre Perfil , fans que pour 
cela la Thériaque où il entre en foie 
moins bonne. 

Le Perfil de Macedoine fe cultive 
dans les jardins ; il aime un terrein fa- 
blonneux & pierreux. Il n’y a guère que 
fa femence qui foit d’ufage ; on doit la 
choiïïr nouvelle , bien nourrie, nette , de 
couleur obfcure , d’une odeur & d’un 
goût agréable & fort aromatique ; le 
Perfil ordinaire eft préférable pour la 
cuifine & pour certains autres cas , mais 
on prétend que le Perfil de Macédoine 
le lurpaffe par fa vertu aléxipharma- 
que. 

Quoique cette plante foit étrangère 
dans fon origine , la V facilité avec la- 
quelle elle croît dans nos jardins l’a com- 
me naturalifée dans ce pays- ci; car el- 
le ne craint que le trop grand froid. Sa 
femence qui eft d’ufage en Médecine , 
contient beaucoup d’huile exaltée & de 
fel volatil ; elle n’eft pas fi âcre que cel- 
le du Perfil ordinaire on l’employe 
dans la Thériaque , & elle eft propre 
pour exciter les mois aux femmes; pour 
atténuer & divifer les humeurs groffiè- 
res qui forment les qbftrudions , & pour 
chafler les vents. 


Dtgit."' ■ ly - 
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Peucedanum, 

Q Ueue de Pourceau , Fenouil de 
Porc , Peucedane ; Pencedanum , 
Ortie. PeuctdtLnum Germanicum , C. B. 
P. 149. Inft. R. H. 318. Peucedanum 
minus , Germanicum , J. B. 5. 5 5 . Peuce^ 
danum , Dod. Pempr. 5 1 7. Trag. Ger, 
Raii Hift. 4i(î. Peucedanum ^faniculum 
Porcinum , Lob. icon. 471, Peucedanum 
vulgare , ParK. Pinaflellum yjive^fataria 
herba , Afarathrophyllon , Aîarathrum 
feu faniculum fylveflre , Cauda Porcin a , 
feniculum agrefle vel fuarium , Peuctda- 
non foliis anguflioribus , Quorumd. 

Sa racine eft longue , grofle , cheve- 
lue, noire en dehors , blanchâcre en de- 
dans , -pleine de fuc , rendant quand on 
y fait des incifions , une liqueur jaune , 
d’une odeur de Poix , virulente ou puan- 
te. Elle poufle une tige à la hauteur 
d’environ deux pieds ; creufe , canelée , 
rameufe. Ses feuilles font beaucoup plus 
grandes que celles du Fenouil , laci- 
niées,ôc dont les fubdivlfions qui font 
de trois en trois , font longues , étroi- 
tes , plattes , relTemblantes aux feuilles ' 

R iiij 
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de Chiendent. Les fommets de la tige 
& des branches portent des ombelles ou' 
parafols amples, garnis de petites fleurs 
jaunes à cinq feuilles difpofées en rofe, 
Lorfque ces fleurs font paflees , il leur 
fuccède des femences jointes deux à 
deux. , prefque ovales , plus longues 
que larges , rayées fur le dos , bordées 
d’un feuillet membraneux ; d’un goûc 
âcre& un peu amer. Cette plante croît 
aux lieux marécageux , ombrageux , ma- 
ritimes , fur les montagnes , & dans les. 
prez humides ou fecs , elle fleurit en 
Juillet & Août ; fa graine meurit en 
Automne , & c’eft; alors qu’on ramafle 
fa racine qui eft d’ufage ; mais il vaut 
mieux l’arracher au Printemps , par ce 
qu’elle eft dans ce temps-là plus pleine 
de fuc. Cette racine eft très- vivace. Se- 
lon Tragus , elle eft difficile à arracher , 
& elle exhale une odeur forte & fulphu- 
reufe qui porte à la tête de celui qui la 
déterre. C’eft pour cela que les Anciens 
prenoient des précautions avant que 
d’entreprendre de l’arracher, en fe frot- 
tant la tête & le nez de quelque bonne 
odeur, dans la crainte d’être furpris delà’ 
douleur de tête ou de quelque vertige: 
mais je me fouviens,ajoûte7V4^«;, d’ar> 
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toir quelquefois tiré de terre cette ra- 
cine , fans qu’il m’en foit arrivé aucune 
incommodité. 

Si l’on en croit les Botaniftes , le grand 
Peucedane d’Italie ne diffère du précé-* 
dent que parce qu’il eft plus grand en 
toutes fes parties. Il y en a même qui pré- 
tendent que celui de France qui a les 
feuilles ^us étroites - & plus courtes ; 
n’eft qu’une variété du Peucedane d’Al- 
lemagne ou commun. Ce qu’il y a de 
certain , c’eft que l’on convient qu’au 
défaut de ce dernier on peut employer 
notre Fenouil de Porc , lequel fe trou- 
ve' aflez ordinairement en France , ôc 
en particulier aux environs de Paris. 

Cette plante contient beaucoup 
d’huile & de fcl eflentiel. Tous les Au- 
teurs conviennent quelle eft apéritive , 
Béchique & Hyftérique. On ne fe fert 
ordinairement en Médecine que de fa 
lacine : on fait épaiftir fur le feu , ou 
au foleil , le fuc qui en fort par les 
incifions qu’on y a faites ; ce fuc eft ré- 
fineux & gommeux, & il eft très-utile , 
fùivant Tra£Hs, dans la Toux opiniâtre 
& P|iUr la difficulté d’uriner. Pour ce- 
la on le fait deffécher , on le réduit en 
poudre , & on l’incorpore ave© le'miel : 
îa dofe eft d'un gros fur une once de 

Rv 
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miel blanc. On fait une Gelée , ou Ufiôr 
conferve , de. Cette racine qui pouffe les 
mois & les vuidanges ; on l’eftime en- 
core pour les maladies Hypochondria- 
ques. ® 

Quant à fon ufage extérieur i elle 
nettoye,les playes & les ulcères , étant 
pilée & appliquée deffus. Schroder. la van-- 
te beaucoup en cataplafme^pour la mU 
graine, & tousles.'ànçiens Médecins l’e- 
llimoient propre fingulièrement contre 
toutes les maladies des Nerfs , comme la 
Léthargie , la Phrénéfie , l’Epilepfie & 
la Paralyfie : mais.,aujourd’hui elle eft 
peu employée en Médecine , àcaufe de 
fa mauvaife odeur, 

' Cette racine entre dans la poudre 
Diaprajft de Nicolas , dans TEleéluaire 
Lithontriptique , & dans la Triphera 
Jldagna du même Auteur. 

Prenez du fuc épaifli & defféché de 
. la racine de Queue de Pourceau , 
deux gros : du Miel blanc , une on- 
ce & demie. 

Ajoûtez-y un peu de fyrop de Tuffi- 
lage , pour former une Opiate à 
prendre dans du pain à chai^r à 
la dofe d’un gros &,demi le matin 
& le foir , dans l’Afthme humide & 
dans la Toux invétérée. 


Dn' . ' : 1 , C'.oo^e 
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• Prenez de la conferve de Queue dô 
Pourceau , & de l’extrait de Gen- 
tiane , de chacun une demi- once; 
du faffran de Mars apéritif, deux 
gros î de la Myrrhe de la gomme 
Ammoniac, de chacun un gros; du 
fel de T amarifc , un demi-gros ; 
de laCanelle , un fcrupule. 

Mêlez , & faites une Opiate avec le 
fyrop des cinq racines apéritives à 
prendre à la dofe de deux gros 
tous les matins , dans la JaunilTe ; la 
fuppreflion des Mois , la Caxéxie, 
& les maladies Hypochondria- 
ques. 


Phaseolus, 

é 

H Aricot , Féverole, Phafeole ou 
Phafiole , Fève peinte ou à vifa- 
ge , Fève ou Pois de Mer ; Phafeolus- 
vulgaris , Offic. Smilax hortenfis , Jîv 6 
Phafeolus major , C. B. P. 359. Smilax 
hortenfis, J. B. 2. 25 5. Raii Hift. 884. 
Phafeolus vulgarîs , Lob. icon. 59. Inft. 
R. H. 41 Z. FarK. Dolichos Theophraflf 
Anguill. Phafelus , Ph .fiolus , Smilax dô- 
me ica feu fativa Phafiotifera , Dolichus 
tommunis , Lobus feu jiliquula , Phafeolus 
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TurcicuSy Faba Turcica muîticolor \ 
fum Turcicum , Quoramd. ■ 

Sa racine eft grêle , fibreufe. Elle 
pouflè une tige longue , ronde , rameu- 
fe , qui grimpe fur des échalats comme 
le Liferon , & s’attache aux corps voi- 
fins qu’elle rencontre-, jufqu’à former 
des tonnelles ou berceaux dans les jar- 
dins. Ses feuilles en fortent par interval- 
■ les trois à trois à la manière des Tref- 
fles , alfez larges , pointues par le bout, 
charnues , prefque ferablables à celles 
du Lierre , liflès , foutenues par des 
queues longues & vertes. Des ailfelles 
des feuilles nailTent des fleurs légurai- 
neufes ou papilionacées , blanches ou 
purpurines. Quand‘ ces fleurs font 
paflees , il leur fuccède des goulTes lon- 
gues d’un demi-pied au moins , <^ui fi- 
nilTent en pointe ; étroites , applaties , à 
deux cofles d’abord charnues , vertes , 
& qui ont la figure d’une naflelle , d’où 
c«tte plante tire fon nom , jaunâtres & 
membraneufes en fe féchant. Les femen- 
ces qu’elles contiennent font alfez gref- 
fes , femblables à un Rein , très-polies 
tantôt blanches , quelquefois pâles , jau- 
nâtres , rougeâtres , grifes , violettes, ou 
noirâtres , tantôt veinées &femées de 
(ii£féiemes lignes ou taches de toutes for-j 
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tes de couleurs qui réjouiflent la vue. 
Cette plante fe mange en gouffe quand 
elle eft encore verte & tendre , ou bien 
fa femence dépouillée de fes cofles. On 
la féme au Printemps dans les champs 
& dans les jardins ; elle fleurit l’Eté , & 
meurit l’Automne ; elle eft annuelle. On 
peut conferver les Haricots avec leurs 
coffes pendant toute l’année, en lescon* 
fifant au vinaigre ;ils engraiffent les ter- 
res où ils font femés ; ils font abondans 
en fruits , qui fe gardent long-temps & 
s’enflent en cuifant. C’eft un manger af- 
fez agréable au goût , & qui fe fert quel- 
quefois fur les meilleures tables. 

Les Haricots- contiennent beaucoup 
d’huile, de fel effentiel , & de phlegme. 
Perfonne n’ignore l’ufage de ces légu- 
mes dans la cuifine, & que leurs femen- 
ces fourniflent un aliment^utile & com- 
mode; elles conviennent en tous temps 
à ceux qui ont l’eftomac bon , & qui font - 
jeunes & robuftes , ou qui font beaucoup 
d’éxercice : mais lesperfonnes délicates, 
les gens d’étude & lédentaires , doivent 
s’en abftenir , parce qu’elles font venteu- 
fes , qu’elles chargent l’eftomac , & font 
difficiles à digérer. 

Les Haricots font apéritifs , émol- 
heos , & réfolutifs ; ils excitent l’urine , 
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les mois & les vuidanges aux femmes } . 
leur farine s’employe dans les cataplaf- 
mes pour amollir & réfoudre les tu- 
meurs ; & quoiqu’on préféré ordinaire- 
ment la farine des Fèves de marais , cel- 
le-ci ne lui eft point inférieure. Dans les 
cours de ventre , lorfqu’il y a indica- 
tion de les arrêter , la bouillie faite avec 
le lait & la farine d’Haricots eft un bon- 
remède. La cendre des tiges & des 
gouffes de cette plante brûlée eft apéri- 
tive ; on en fait bouilir une once dans- 
une pinte d’eau , qu’on filtre enfuite , 
& qu’on fait boire aux Hydropiques,’ 
Les- Bouillons d’Haricots avec un peu 
de fel & de beurre font fort utiles aux 
convalefcens épuifés par une longue 
maladie ; ils les rétablilTent prompte- 
ment ; mais il faut les faire légers , pour ■ 
qu’ils ne chargent pas l’eftomac. 

DécoSîio» contre les douleurs apres l'Ac- 
r couchement , & la diminution des 
•vuidanges. 

■ Prenez des- feuilles d’Armoife & de 
Camomille Romaine , de chacu- 
ne une poignée ; des Haricots ,une 
once. 

~ Faites bouillir le tout dans trois cho^ 
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pines d’eau <]ue vous réduirez à une 
pinte. 

Coulez la décodlon , & donnez-Ia 
tiède verre à verre & d’heure en 
heure , en y ajoutant (quelques 
gouttes d’eau de Canelle , s’il y a de 
la foiblefle, ‘ 

Prenez de la racine de grande Con-* 
fonde ratilTée & pilée , & de la fa» 
rine d’Haricot , ae chacune partie» 
égales. 

Formez>en un cataplafhie avec une 
fuffifante quantité de gros vin, ou 
d’eau de Forgeron , pour appli- 
quer fur le fondement dans lachû- 
te de rinteftin 

Prenez des farines d’Haricots & de- 
Lentille , de chacune deux onces. 

Faites-les cuire dans de l’Üxycrat juf- 
qu’à la confîllance de Bouillie. 

Ajoûtez-y fur la fin, du Beurre frais 
, une once & demie; de l’huile ro- 
fat , une once. 

Mêlez , & faites un Cataplafme con- 
venable dans le commencement 
de l’inflammation , pour diminuer 
la fluxion , & réfoudre légèrement. 


Dtgitizcd by Google 


' SectiOH Î2i 



Phillyrea. 


P Hil ARIA OU Fllaria ; Phillyrea vuU 
garh , Offic. Phillyrea folio Ltgujiri , 
C. B. P. 47<^. Inft. R.. H. 509. Phil- 
lyrea latittfculo folio , J, B. 1 . 5 59 * 

Hift, 1585. Phillyrea latiore folio , Ger. 
Phillyrea latifolia , foliis ferè non ferratisy 
ParK, CyprHS latiore folio , Dod. Philly- 
rea y. Cluf. 5 Z. Phillyrea media Ga- 
iner. Phillyrea Narbonenfis , Lob. Phily* 
€a Dalechampii , Lugd. Hifti flatrus ; 
Cæfalp. Unterms , Olea Amafia , Ma- 
haleb , Almahaleb , Machaleh feu Maca- 
iep , Nonnull. 

. Sa racine eft groflè , ferme , enfoncée 
profondément en terre. Elle poulTe plu- 
ileurs tiges à la hauteur de huit ou dix 
pieds , rameufes , revêtues d’une écorce 
blanchâtre ou cendrée, un peu ridée. Ses 
feuilles font aflez femblables à celles du 
Troefne ou du Lentifque, mais plus am- 
ples , & plus longues , charnues , d’un 
y&cà foncé , oppofces les unes aux au- 
tres ou deux à deux le long de la tige & 
des branches , toujours vertes i d’un 
goût aftringent. Ses fleurs naiflent plu- 
Ceurs enfemble des ailTelles des feuilles 
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femblables à peu près à celles de l’Oli- 
vier , petites , chacune d’elles étant un 
godet découpé en quatre parties , de 
couleur blanche-verdâtre ou herbeufe. 
Après que ces fleurs font paffées , il leur 
fuccède des bayes fphériques ou ron- 
des , grofles comme celles du Myrte , 
noires quand elles font meures , difpo- 
fées en petites grappes , d’un goût dou- 
ceâtre accompagné de quelque amertu- 
me , & approchant de celui des bayes de 
Genièvre , qui contiennent chacune un 
petit noyau rond & dur. Cet arbrilTeau 
croît abondamment dans les hayes & 
les bois aux environs de Montpellier ; 
il fe plaît dans les endroits pierreux , ru- 
des incultes : il fleurit en Mai & Juin , 
& fon fruit eft meur en Septembre ; il 
étoit autrefois plus cultivé <^u’il ne l’eft 
aujourd’hui , & l’on ne fçait pas d’où 
vient qu’on l’a négligé : car comme fon 
feuillage eft toujours verd on en fait 
des Berceaux & des Paliflàdes qui font 
fort agréables. Il s’eléve facilement de 
graine & de bouture. On le tond com- 
me l’on veut , en buiflbn ou en boule , 
en haye , en efpalier , quelquefois mê- 
me on le met en cailfe. Les Herboriftes 
confondent fouvenc ÏAUurm avec 1 q 
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^hîllyrea , & les jardiniers vendent l’urii 
pour l’autre fous le même nom de 
larîa. 

Le Phillyrea contient boucoup d’hui-*, 
le & de (pi efïèntiel. On cultive cet ar- 
briffeau dans les jardins , parce cju’il gar- 
nit beaucoup ,& qu’il s’arrange fort aifé- 
ment , pour former des cabinets de ver- 
dure , & pour tapilfer des murs expofés 
à l’ombre devant lefquels on auroit do 
la peine à faire venir d’autres arbres. 
Quant à fon ufage en Médecine , il eft 
fort borné, Diofcoride aflure que fes 
feuilles font aftringentes & rafraîchiffan-. 
tes , propres par conféquent pour fou- 
lager les. inflammations delà gorge / Ôc 
pour guérir les ulcères du gofier en fe 
fervant de leur décoftion en gargarif- 
me.M. LemeryQVi recommande les fleurs, 
pilées avec du vinaigre & appliquées fur 
le front , pour appaifer la douleur d& 
tête. 

Prenez de l’Orge entier , une pincée 
des feuilles de Filaria , une demi- 
poignée. 

Faites Bouillir le tout dans une pinte 
d’eau réduite à moitié. 

Paffez-le enfuite par un linge , &■ 
ajoûtez-y dufyrop de Meures , une 
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once ; du Cryftal minéral , un de- 
mi-gros , pour un gargarifme ra- 
fraîchinant. 

Prenez des fleurs de Phillyrea , une 
poignée. 

Pilez-les un peu , en les arrofant de 
Vinaigre , pour les appliquer enfui- 
te en cataplafme fur le front dans 
la douleur de tête violente. 


■H 


Phy TO LACC A. 

M Orelle à grappes , grande Mo- 
relle des Indes , Vermillon , Lac- 
que ou herbe de la Lacque , Mechoa- 
can du Canada ; Salomm racernofum 
Ofiîc. Phytolacca American^ majorifrti- 
Bft , Inft. R. H. 299. Solanum racemo-^ 
fum Indicum , H. R. Par. Solanum race~‘ 
mofum Americanum , Raii Hift. 66z* So- 
lanum magnum rubrum , Virginianum , 
ParK. Solanum Indicum caule rubro * 
Nonnull. 

Sa racine efl; longue d’un pied , grot- 
fe comme la jambe d’un homme , quel- 
quefois comme la cuifle, & même plus; 
blanche , vivace durant plufieurs années. 
Elle poufle une tige à la hauteur de 
cinq ou lîx pieds , grofle , ronde , fer-? 
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me , rougeâtre , divifée en plufieurs ra- 
meaux. Ses feuilles font placées fans or- 
dre , amples , veineufes , lifles & dou- 
ces au toucher , d’un verd-pâle , & quel- 
quefois rougeâtre , prefque refïèmblan- 
tes en figure à ceiles.du Solanum ou de 
la Morelle commune. Il naît au haut de 
la tige des pédicules qui foutiennent de 
petites fleurs difpofées en grappe : cha- 
que«fleur eft en rofe compofée de plu- 
Iieurs feuilles rangées en rond , de cou- 
leur rouge -pâle. Lorfque cette fleur 
eft pallee , le Piftile qui en occupe le 
milieu devient un fruit ou une baye 
prefque ronde , molle , pleine de fuc 
lemblable à un petit bouton applati en 
deflus & en deflbus, laquelle en meurif- 
^ant prend une couleur^ rouge-brune , 
& renferme quelques femences prefque 
rondes, noires , difpofées en rond. Cet- 
te plante a été inconnue aux Bauhins ; 
elle a été apportée de la Virginie en Eu- 
rope ; on la cultive pour fa beauté dans 
quelques jardins en France , où elle 
vient aflez aifément : mais fa racine 
quoique vigoureufe ne réfifte pas tou- 
jours à la rigueur du froid de notre cli- 
mat , fi on ne la garantit du froid du- 
rant l’hiver j elle reflèmbleau Mechoa- 
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’ Quoique le Phjtolacca foie d’un ufa- 
ge fort borné en Médecine , il mérite 
cependant à caufe de fa grande beauté 
de n’être pas tout à fait oublié, & nous 
lui devons une place dans ce Recueil , 
tandis qu’il occupe un rang fi diftingué 
dans les jardins des Botaniftes, 

On employé cette plante dans une 
compofition célébré appellée le Baumt 
Tranquille , & elle peut par cet endroit 
pafler pour une plante très-anodyne. 
Bien qu’on la range parmi les Solanum , 
elle eli moins Narcotique que les autres 
efpèces de ce genre. ^A,\Lemery y dans 
fon Di^ionnaîre des Drogues jîmples , dit 
qu’on tire de fes baye's un fuc de cou- 
leur purpurine tirant fur le violet, «ap- 
prochante un peu du Carmin , qui eft 
bon pour la Teinture. Quelques Méde- 
cins ont propofé de fubftituer ces bayes 
aux grains de Kermès dans laconfeétion- 
AlKérmes , & cela fans raifon ; car ou- 
tre que les propriétés falutaires de ces 
bayes ne font pas fuffifamment connues 
pour les prendre intérieurement , mais 
qu’au contraire elles font fufpeétes, on' 
doit refpeder ces Anciennes compofi-' 
tions éprouvées depuis une longue fuite- 
d’années , & toutes les réformes qu’on 
en a youlu faire jufqu’ici n’ont fervv 
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qtfà les rendre moins bonnes. Ainli , 
quoiqu’il paroifle y entrer des drogues 
inutiles , ou mal affbrties , néanmoins 
le mélange intime qui fe fait du tout 
enfemble forme un produit que l’expé- 
rience a conftamment trouvé bon , & 
que • toutes les réformes ne peuvent ja- 
mais égaler. 

« 

— ' — 

PlLOSELLA, 

P Iloselle, Oreille de Rat ou de 
Souris , Pilofella yjive Auricnla 
ris , Offic. Pilofella major repens hirfuta, 
C. B. P. i 6 i. Pilofella majori' flore y fi- 
<ve vulgarli repem , J. B, 2 . 1059. Pilo- 
fella major , Dod. Pempt. 67. Matth, 
Fuchf. Lugd. Hift. Dem Leonis , qui Pi- 
lofella Oflîcinarum , Inft. R. H. ^ 6 ^. Pi- 
lofella y Aurictila mûris , Tabern. Icon. 
I5>6. Pilofella repens , Ger. Raii Hift. 
242. Pilofella minor vnlgaris repens y 
Par K, Hieracium repens vulgare majus , 
Vol K . Hieracium foliis integerrimis ovatis , 
taule repente , fcapo unifloro , Linn. Hort. 
CHff. 388. Pilofella lutea , Holoflium , 
Nonnull. 

Sa racine eft longue comme le doigt , 
menue , garnie de fibres. Elle poulie 
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plufieurs tiges grêles , farmenteufes , ve- 
lues , qui rampent à terre & y prennent 
racine. Ses feuilles font oblongues , ar- 
rondies par le bout , reflemblantes à des 
Oreilles de Rat ou de Souris , revêtues 
de poils , vertes en deflTus , veineufes , 
blanchâtres & lanugineufes en deflbus , 
d’un goût aftringent. Ses fleurs font à 
demi-fleuron , îemblables à celles de 
\ Hieracmm , mais plus petites , jaunes , 
foutenues chacune par un calice écail- 
leux & Ample , & portées fur un pédi- 
cule délié & velu. Après que les fleurs 
font paflées , il leur fuccède des fe- 
mences menues , noires , cunéiformes , 
aigrettées. Cette plante eft commu- 
ne ; elle croît aux lieux arides & mai- 
gres , fur les coteaux incultes , dans 
les terres fablonneufes , & aux bords 
des grands chemins. Elle fleurit en 
Mai , Juin & Juillet, On la trouve 
quelquefois mêlée avec les vulnéraires 
de Suifle. Les Botaniftes prétendent que 
les Anciens n’ont fait aucune mention 
de cette plante fi connue , & qu’ils ne lui 
ont point donné de nom. 

La Pilofelle efl: très-amère , & rougit 
un peu le papier bleu. Par l’analyfo 
chymique , outre plufieurs liqueurs aci- 
des J elle donne beaucoup d’huile & dé 
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terre , un peu d’efprit urineux , & nul 
fel volatil concret ; ce qui montre qu’el- 
le contient un fel approchant de l’Alun , 
enveloppé dans beaucoup de fouphre , & 
mêlé avec un peu de fel Ammoniac, 
Ainfi cette plante eft aftringente , vulné- 
raire & déterfive. Son extrait donné à la 
dofe de deux gros eft très-utile pour les 
ulcères internes , qui font fouvent des 
fuites de la Phthifie & de la Dyfente- 
rie. On fe fert auffi du fuc dépuré , ou 
de la décodion de la plante entière , 
que l’on prend depuis quatre jufqu’à fix 
onces trois fois le jour pour les mêmes 
Maladies : & M. Garidel dans fon Hifloi- 
re des Plantes des environs d’Aix , dit 
qu’en Provence on fait une Omelette 
avec l'herbe hachée , que l’on fait man- 
ger avec fuccès aux dyfenteriques. Pena 
ôc Lohel recommandent la même déco- 
dion pour chaflèr le calcul des Reins & 
de la veflie , & Tragus pour la Jaunilfe 
& pour prévenir l’Hydropifte. Mais un 
Remède éprouvé dans la fièvre tierce 
eft l’infufion de cette plante dans le vin 
blanc pendant vingt-quatre heures , 
dont on donne au Malade un demi-fep- 
tier\ qu’on lui fait prendre une heure 
avant l’accès. La Pilofelle eft encore re- 
conamandéç par Tabernamontanns , com- 

^ jae 
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tee un Spécifique contre les Defcentes 
des petits Enfans ; on leur donne pour 
celaun demi-gros de la poudre des feuil- 
les féches dans un verre de fa décodtion , 
& on l’applique pilée extérieurement en 
cataplafme fur la Hernie. Quelques -uns 
s’en fervent en gargarifme contre les ul- 
cères de la bouche & les inflammations 
du Gofier ; & le Dodeur Hulfe , dans 
VHifloire des Plantes de Rai , en vante 
fort le fuc en fomentation contre les 
dartres miliaires qu’il defleche & gué- 
rit. Le fuc ou la décoéHon de cette plan- 
te durcit le fer & l’acier qu’on y trem- 
pe à plufieurs reprifes, Simon Paulli, dans 
Ion Qt^ripartitum Botanicum , dit qu’on 
trouve vers le folftice d’Eté ou la S, 
Jean, non feulement aux racines du pe- 
tit rampant à feuille de Chien- 

dent, mais aufli à celles de la Pilofelle, 
des coques ou grains femblables à ceux 
du Kermès , qu’il foupçonne être des 
œufs d’inféâe , parce que les ayant en- 
fermés dans un tuyau de plume d’oye 
bouché avec un cornet de papier , puis 
expofés au (bleil , il en fortit au bout de 
Ex ou fept jours un infeâre qui ne vécut 
. pas long-temps & qui avoit des ailes, U 
ajoûte qu’il communiqua en 1523. cet- 
te Obfervation dans rUniyerfité de Ley- 
l omc /, S 
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de à Stapel & à d’autres de fes Cijnfréretl 
çcudians en Botanique. 

Les feuilles de la Pilofelle entrent 
dans le Baume vulnéraire de la Pharma- 
copée de Paris. 

Prenez des fucs dépurés de Pilofelle^ 
de Brunelle & de Lierre terreftre , 
de chacun quatre onces ; du fyrop 
de grande Confoude, une once & 
demie. 

Mêlez le tout , & partagez-le en trois 
dofes à prendre dans la journée » 
dans les hémorrhagies. 

. Prenez des racines de Petit Houx , 
d’Afperge & de Perfil , ratifiées & 
concaflees, de chacune une once, 

Faites-les bouillir dans trois chopi- 
nes d’eau pendant une demi-heu- 
re , & ajoutez enfuite des feuilles 
de Pilofelle , d’Aigremoine & de 
Pimprenelle , de chacune une poi- 
gnée. 

' jRéduifez le tout à une pinte ; puis 
ajoutez- y du Séné mondé , une on- 
ce ; de la Rhubarbe concaflee , 
deux gros , du fel de Glauber , une 
demi-once ; du fel d’Abfinthe & 
de Tamarifc , de chacun un demi- 
gros. 

Retirez le vâifieau du feu , & laifiéz 
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*■ le tout infufer chaudement pen- 
dant- quatre heures. 

Coulez enfuite par un linge avec 
une forte expreflion , & partagez 
en trois dofes à donner tiéJes en 
trois jours le matin à jeun , ajoûtant 
à chacune une once de fyrop de 
fleurs de Pécher. 

Cet Apozême convient dans la Jaii- 
pifle & dans l’Hydropifie commen- 
tante. 

Prenez de l’Orge entier , une pin- 
cée ; des feuilles de Pilofelle & 
d’Aigremoine , de chacune une de- 
mi-poignée ; des fommités d’Ab- 

• finthe & de Millepertuis , de cha- 
cune une poignée. 

Faites bouillir le tout dans une pin- 
te d’eau à la réduâion de moitié. 

Coulez par un linge , & ajoûtez du 
miel Rofat , une once ; pour une 
injedion vulnéraire & déterfive. 

IP— I ■ ■ II I M 


PiMPINÈLLA . 

P iMPRENKLLEjPimpernelle, Pimpi- 
nelle , Pimpenelle , ou Bipinelle ; 
PimpinellavulgariSjO^c. Pimpimlla fan- 
ÿtifçrkê minor hirfuta & Lavis , C, B. P, 

Si] 
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i 6 o. ïnft. R. H. 1 5 7. SangHiforbamirntl 
J. B. $ . 113* Pimpwella Sanguiforba ^ 
Dod. Pempt. 105. PimpinelU 'i/ulgaris , 
five minor , ParK. Raii Hift. 40 1'. Pim- 
pinella hortenjis , Ger. Sideritis fecnrida 
Diofcoridis Col. 114. Poterium iherme ^ 
flamemis longijfmis \ Van. Roy, Flor, 
Leyd. Prodr. Z40. Pampimla , Elatine 
fampinaria , Peponella , Bipinnella , Bi- 
pennula , SorbaftrelU , Sorbaria , San-* 
gmnaria , Sijfitiepteris , Protomedia Ca- 
Jignetes , Dionjfio Nymphades , Quo^ 
jumd. 

Sa racine eft longue, ronde , grêle, 
âivifée en plufieurs branches rougeâ- 
tres , entre lefquelles on dit qu’il fe trou- 
ve quelquefois certains grains rouges- 
qu’on appelle Cochenille fylveflre , & quL 
fervent à la teinture , d’un goût aftrin- 
gent mêlé de quelque amertume. Elle 
pouffe plufieurs tiges à la hauteur d’un 
pied ou d’un pied & demi , rougeâtres , 
ar%uleufes , rameufes , garnies d’un 
bout à l’autre de feuilles qui font ar- 
rondies , dentelées en leurs bords , ran- 
gées comme par paires le long d’une 
côte grêle , rougeâtre , velue. Ces tiges 
foutiennent en leurs fommets dès têtes 
rondes comme en peloton , garnies de 
petites âeurs formées, enrofettes à qu^?^ 
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trc quartiers , de couleur purpurine , 
ayant en leur milieu une touffe d’éta- 
mines fort longues. Ces fleurs font do 
deux fortes , les unes ftériles qui ont un 
paquet d’étamines , les autres fertile» 
qui ont un Piftile. Quand les fleurs fer- 
tiles font paflees , il leur fuccède de» 
fruits à quatre angles , ordinairement 
pointus par les deux bouts ; de couleur 
-cendrée dans leur maturité , qui con- 
tiennent quelques femences oblongues » 
menues , d’une couleur brune-rouffâ- 
tre , d’une fareur aftringente & un peu 
amère , & d'une odeur foible qui n’eft 
pas défagréable. Cette plante qui eft 
commune , croît naturellement en des 
lieux arides & incultes , fur les monta- 
gnes & les collines , dans les prez , dans 
les pâturages j on la cultive dans les jar- 
dins potagers , & elle eft fort en ufago 
dans les cuifines> fur-tout pour les fala- 
des. Elle fleurit en graine en Juin , Juil- 
let & Août ; elle eft très- vivace , & du- 
re long-temps dans les jardins , s’y mul- 
tipliant de feraence. On fe fert princi- 
palement de cette efpèce , quoiqu’on; 
puiflè auffi employer la grande Pim- 
prenelle des prez qui aime les lieux; 
gras & qui a beaucoup de rapport 
avec la précédente , mais qui en difler 
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re par la grandeur de toutes fes partiel; 
Toute la plante eft d’ufage en Méde- 
cine, 

Il paroît que le mot Pimpenella eft 
de fraîche date , & c’eft le fentiment 
de Rai. Quoiqu il en foit, les Herbo- 
riftes ont donné le même nom à del 
plantes bien différentes , appellant no- 
tre Pimprenelle commune Pîmpenellt 
par excellence , ou Pimpenelle Sangui- 
forhe , comme étant fingydièrement pro- 
pre à étancher le fang , & le Tragopli- 
rmm dont nous parlerons ailleurs Pim» 
penelle Saxifrage. Ils les dlftinguoient 
principalement , en ce que l’une eft ve- 
lue , & l’autre glabre ou fans poil , fui#* 
vant ce vers Léonin : 

Pimpînella pilos , Saxifraga non habet 
ttllos. 

La Pimprenelle a un goût d’herbe 
fale , & rougit fort peu le papier bleu : 
Analyfée , elle donne plufieurs liqueurs 
acides , beaucoup de fel volatil concret , 
beaucoup d’huile , & beaucoup de ter-^ 
re. Ainfi il n’eft pas furprenant qu’elle 
foit déterfive , vulnéraire , diurétique , 
propre à purifier le fang , & à rétablir 
le reffort des parties. Cette plante s’em- 
ploye intérieurement & extérieurement. 
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On s’en fert ordinairement dans les fa- 
lades : mais elle fe digère difficilement 
& rend le ventre parefleux , quand on 
en fait trop d’ufage.' Ceux qui font fu- 
Jets à la Gravelle , fe trouvent bien de 
fon infufion dans l’eau commune à 
froid. Quelques-uns en mettent trois 
ou quatre feuilles dans leur verre avant 
que d’y verfer du vin , & les laiflent ain- 
ii tremper pendant tout le repas ; ce 
qui rend ce vin apéritif , & propre à. 
poulTer les urines : 11 faut cependant fai- 
re attention que l’odeur aromatiqu# 
quelle communique au vin porte quel- 
quefois à la tête , & qu’ainfi cette fa- 
çon d’en ufer ne convient pas à ceux qui 
font fujets à la migraine , & aux dou- 
leurs de cette partie. Pai prétend qup 
c’eft dans fes parties volatiles aromati- 
ques que coriîifte fa vertu cordiale , qui 
la rend propre pour préferver de la 
Pefte & des maladies contagieufes. J«- 
les Paulmier afTûre avoir appris d’un 
Chafleur à' Henry fécond, Roi de Fran- 
ce , que cette plante mangée fréquem- 
ment par ceux qui ont été mordus d’un 
chien enragé les preferve de la rage. 
On ordonne les feuilles de Pimprenellp 
dans les bouillons & dans les décoétions 
àpéritives^& vulnéraires j elle arrête leï 
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bloyoit avec fuccès mêlée avec le fucre 
Rofat dans l’hémorrhagie du nez , le 
crachement de Sang , & la Phthifie pul- 
monaire. 

Quant à Ion ufage extérieur , oh 
broyé les feuilles de cette plante*, & 
on les applique en cataplafme fur les 
playes récentes ; ce qui guérit prompte- 
ment. La poudre féche répandue fur 
ies ulcères chancreux empêche qu’ils 
ne s’étendent, &‘ne falTent du pro- 
grès. 

Les feuilles de Pimprenelle entrent 
dans le fyrop de Guimauve , dans 
celui à’Althcea de Fernel , dans le mon- 
dificatif d’Ache, & dans l’emplâtre der 
Bétoine de la Pharmacopée de Paris. 

Prenez des feuilles de Pimprenelle &, 
de Tabouret , de chacune une poi- 
gnée. 

Faites bouillir le tout dans trois cho- 
pines d’eau réduites à une pinte. 

Coulez enfuite par un linge fans ex- 
preflion , & ajoûtez une once de 
lyrop de Coing , pour une ptifa- 
ne à donner dans l’Hémorrnagie 
du nez , de la matrice , & dans U 
dyfenterie. 

Prenez de la poudre de PimpreneHo 
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féchée à l’ombre , une demî-on-; 

• * * 

ce, 

Incorporez-Ià avec une fuffifante 
■quantité de fyrop de Guimauve , 
pour prendre le matin en bol à la 
,dofe d’un gros & demi dans du 
pain à chanter , dans le crache- 
ment de fang & la Phthifie pulmo- 
naire. 

_ On fera bien d’avaler par-defTus trois 
onces d’eau diftillee de la même 
plante. 

Prenez des racines de petit Houx & 
d’Afperge , ratiffées & concaflees, 
de chacune une demi-once. 

Faitez-les bouillir avec une demi-li- 
vre de collet de Mouton dans trois 
chopines d’eau que vous réduirez 
à deux bouillons. 

Ajoûtez-y la dernière demi-heure des 
feuilles du Chicorée fauvage , d’Ai- 
gremoine , de Pimprenelle & de 
Scolopendre, de chacune une de- 
mi-poignée ; de la limaille de fer 
V & de la Rhubarbe concaffée & fuf- 
^ pendue dans un Nôuet , de cha- 
cune deux gros; des fleurs de Sou- 
ci , deux pincées. 

' Pafifez enfuice le tout par un linge 
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avec une légère expreflTion , & par- 
tagez-Ie en deux Bouillons , à pren- 
dre pendant neuf jours le matin à 
jeun , & fur les cinq heures du foir, 
dans la cachéKie , la Jaunifle , l’hy- 
dropifie , & les obftruéfcions des 
vifcères du bas ventre. 

Prenez de la racine de grande Con- 
fonde lavée , une demi-once ; des 
feuilles de Buglofe , d’Aigremoi- 
ne , de Pimprenelle & de Cete- 
rach , de chacune une demi-poi- 
gnée, des quatre femences froideS 
majeures fufpendues dans un 
Nouet, une demi-once ; des fleurs 
de Mauve & de Viollette , de cha- 
cune une pincée. 

Joignez-y un Poulet dont le ventre 
fera farci d’Orge & de femence de 
Pavot blanc. 

Faites bouillir le tout dans trois cho- 
pines d’eau , que vous réduirez à 
deux Bouillons. 

Paflez enfune par un linge avec ex- 
prelîîon , & partagez en deux do- 
les à prendre pendant quinze jours 
le matin & le foir dans la Toux 
opiniâtre , le crachement de fang, 
la douleur de Poitrine , & les in- 
(omnies. 
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PiNGUlCULA. 

G Rassette, herbe grafïè ou hui-i- 
leufe ; Pinguîcula , Offic. Samcula 
Montana ^ flore calcari donato , G. B. P, 
245. Pingutiula Gefneri ^ J. B. 3. 54^. 
Inft. R.^ H. idy. Raii Hift. 751. Pin- 
gmenla ^ Q\vS. Hift. 310, Pinguîcula^ 
Jîve Sanicula Ehoracenfls , Ger. ParK. 
Pinguîcula neBario cylîndraceo lorgîtudi- 
ne-petali, Linn, Flor. Lapp, 1 1. Cucul- 
lata , quibufdam Crias Apuleii , Ludg, 
Hift. izo 5 . Dodecatheon Plinii , LîpariSj 
Oleofa , Viola humida & paluflris , Sani-, 
€ula rotundifolia & pinguis , Quorumd, 
Sa racine eft fibreufe , & confifte en 
quelques fibres blanches , aflez groflTes , 
eu égard à la petiteflfe de la plante. Eil^ 
pouffe fix ou fept feuilles , & quelque- 
fois davantage , couchées fur la terre , 
d’un verd-pâle tirant fur le jaune , un 
peu groffes & luifantes , comme fi elles 
étoicnt frottées d’huile ou de beurre , 
longues de deux poupes , larges d’envi- 
ron un pouce , un peu obtufes en leur 
extrémité , unies & fans dentelure. II 
s’élève d’entre ces feuilles quelques pédi- 
cules hauts comme la main j qui four 
■ ♦ 
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tiennent chacun en fon fômmet une 
üeur purpurine , violette , ou blan- 
che , lemblable à celle de la violette , 
mais d’une feule pièce coupée en deua 
lèvres & recoupée en plufieurs parties * 
terminée dans fon fond par un long 
/éperon. Quand la fleur eft pafîee , il 
lui fuccède un fruit ou coque envelop- 
pée du calice dans fa partie inférieure 4 
laquelle s’ouvre en deux quartiers , & 
laifle voir un bouton qui renferme plu- 
lîeurs femences menues , prefque ron- 
des, Cette plante croît dans les prez & 
autres lieux humides & marécageux , 
fur les montagnes arrofées des eaux qui 
proviennent de la fonte des neiges ; on 
la trouve aux environs de Paris ; elle 
aime les pays froids ; elle eft vivace, & 
fe multiplie de graine fans être cultivée j 
car on la cultive difficilement dans les 
jardins. Elle fleurit au Printemps , Sc 
palTe vite. 

La Graftette contient beaucoup de 
phlegme & d’huile , peu de fel eflêntiel. 
Elle eft vulnéraire & confondante i car 
fes. feuilles froiflèes entre les doigts ôc 
appliquées fur les coupures & autres 
playes récentes, les guériflènt prompte- 
ment, Le fuc onélueux & adouciflant 
qu’on exprime , fertd’un Uniment mer-? 
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veilleux pour les fiflures & gerfures des 
niamelles ; on en fait auffi un fyrop qui 
purge aflez bien les férofités. Quelques- 
uns jettent une poignée de fes feuilles 
dans un bouillon au veau ; ce qui le 
rend laxatif , & propre dans les confti- 
pations. Mais le principal ufage de cet- 
le plante eft extérieur. Dalechamp affû- 
re qu’un cataplafme fait de fa racine pi- 
lée guérit en peu de jours la Sciatique , 
& quelque douleur que ce foit. Caméra- 
tins & Simon Paulli confeillent le mê- 
me cataplafme fpécialement contre les 
Hernies des Enfans ; ce dernier dit avoir 
appris des gens de la campagne que 
les feuilles & les racines de la Gralfette 
contufes ou écrafées toutes fraîches reh- 
dent les cheveux blonds , fi on les en 
frotte. Les Payfannes en Dannemark fe 
fervent du fuc gras de fes feuilles en 
guife de Pommade ; elles en frottent 
leurs cheveux dont elles forment en- 
fuite des boucles & des treflès de dif- 
férentes manières. Cette efpèce de pom- 
made fait tenir la frifure au mieux. 
M. linn&m dit qu’il y a peu de Mé- 
decins qui connoiflent les vertus de 
cette plante , & fur tout de la grailfe 
de fes feuilles , qu’il trouve fingulière 
comme celle du folls , il ajoute 
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^ue les Lapponnes verfent par-deflus 
ces feuilles fraîches le lait de leurs Ren- 
nes récemment trait & encore tout 
chaud , après quoi elles le laiflent repo- 
fer pendant un jour ou deux , pour 
qu’il s’aigrifle ; ce qui lui fait acquérir 
plus de confiftance , fans que la lerofi- 
té s’en fépare , & le rend très-agréabl» 
au goût , quoiqu’il y ait moins de crè- 
me. Le lait étant ainfi préparé , il n’eft 
plus befoin d’employer de nouvelles 
feuilles pour un nouveau procédé ; mais 
il fuffit de mettre une demi-cuillerée 
de lait caillé fur de nouveau lait pour ' 
changer celui-ci en fa nature , de façon 
qup ce changement peut aller à l’infini, 
(Uns que le oernier loit moins fort en 
rien que le premier : néanmoins fi on le 
garde trop long- temps , il fe convertit 
en férofité , que ces femmes appellent 
Syra. Le même Auteur rapporte d’après 
Jean Bauhin que dans les Alpes les Pâ- 
tres guériffent les crevafles des mam- 
melles de leurs vaches en les oignant 
avec le fuc gras & mielleux des feuilles 
de la Graflette ; fur quoi il fait cette ré- 
fléxion , que les Lappons pourroient 
employer le même remède pour guérir 
le pis de leurs Rennes , qui étant fendu 
yerfe fouveot du f^ng au lieu de Uitj 
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C/«/w nous apprend que cette plante eft 
appellée par les Anglois méridionaux 
Wkytr.oot , comme qui diroit Tue-hrebis , 
parce qu’elle fait mourir les Moutons 
qui en mangent , faute d^autre nourri- 
ture. 

Bœcler dît qu’on fait cas en Médeci- 
ne du vin Médicamenteux Antiphthifi- 
qiie de Murait , où entre le fuc de la 
Mraflette.* 


» 

j^in du premier volume du Supplément. 
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